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PRÉFACE. 



'Lettre aux Lecteurs à^il s^en trouve. 



Oî cela est 9 on doit s*appercevoir aisément 
que 'mes lettres ne sont pas faites pour euir^ 
encore moins pour Timpression. Celles que 
) ai écrites aux hômthes,* ont souvent été co« 
;^1ées par mes aides - de - camp ^ qui m'en de* 

• • 

mandaient la peirdission avant de les cache* 
ter. Mes lettres aux femmes l'ont été par 
ittès eiifans confîdens ; ce qui prouve , qu'il 
n'y a pas de tnalice ; que c'est un jeu d'esprit, 
où de coeur, si l'on veut, et une leçon de 
inoralîté par une espace d'immoralité dm 
convention, dont on n'est jamais la dupe, 
]àuiisque le jargon d'amour est si connu qu^on 
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ne le prend plus pour argent comptant. Cel- 
les qui pourraient s'y méprendre , y trouve^ 
raient le contrepoison. D 'ailleurs , il n'y 
a pas de ces brûlures de papier, de ces 
exagérations des points .... de messieurs 
les amans; il Î3;y ja pas'fl'o crtÇelle! o su- 
perbe femme! o malheur extrême! Je cause^ 
je raisonne, et je demande raisonnablement 
{^ài^e.&ûr de .œ .pas^^ être exauce;. /3i .Jfe 
Ta vais ëté, je ne l'aurais pas écrit. Mes 
lettres en général sont de la veille, et ja» 
mais :du lendemain ) fl ^ne.. faut jp.as faiirè 
ressouvenir d'une faiblesse. Si Saint- Preux 

' ' ». • ■ i • ' ' ' i 

\ ■ • ■ .3 

avait été délicat , il n'aurait pas écrit le jour 
pprës son triomphe: ^mourons ma douce, 
funie.^^ Je ne sais pas même, si je ne fais pas 
cette reniarque dans une de mes lettres -*-« il 
y a peut-être des. répétitions; je dis vrai- 
semblablement à l'une ce que j'ai dit à d'au^ 
très. Mais ce sont des preuves de cruauté 
et de beauté , que je publierais dans cettç 
demi -correspondance, si elle voyait le jpur« 
Si l'autre partie, c'est à dire les réponses, s'y 

trouvaient, elles me couvriraient de ridicu- 

• • • ... •• ..• , . '■ 

les, n'étant pas assez tendres j ou de fatuité^ 



ai par hazard elles Tétaient. D'ailleurg je 
ne gaitle jamais de lettres de personne. Mais 
la criante des posthumes a déjà fait peuri- 
et m'a: fait du tort.. Je saisj m'a dit une 
femme l'autre jour, que vous écrivez, ce qui 
vous est Mrrivé dans tous les. genres $ et 
fjaurais peut-être des bontés pour vousj si- 
Von ne devait pas trouver mon nom dans^ 
vos papiers. J'ai juré que je n'en mettais 
jamais aucun , et qu'on ne pourrait jamais 
deviner qui est Madame ou Mademoiselle de 
tf ois étoiles *** , qui aurait eu peut - être le 
mauvais goût d'avoir du goût pour moL 

. .Les ouvrage» de galanterie ou- de rêve* 
rie: ne sont pas les pernicieux, ce soat ceux 
qui, à l'ombre du sentiment et*de la xnora-^ 
le, mienent à une passion, qi:A>n dit ne pou- 
voir arrêter, et dont les malheurs des famil- 
l^s^ les exilé v«mens, les duels, les suicides 
et les morts .de chagrin sont une suite. 

V 

rQui n*a pas pitiés dans le^ liaisons dan-: 
gereuses , de là bêtise de facilité de la petite 
pensionnaire jC!éfcz7^ laite poi^r en préserver ^ 



et qui n'a pas de Thorreur des moyens da 
vicomte de yàlmont? Qui ne friss:onne pas 
de son hypocrisie, en biehfaisance surtout, 
et de s^s pièges affreux, vis-à-vis la pré- 
sidente ? Tout est si rebutant, qu'il me sem- 
ble que ce livre sert de ce qu'on appelé gar- 
de de fou, sur un grand chemin bordé de 
précipices. 

J'en reviens à mes pauvres petites écri- 
tures innocentes. Ces livres communs de ten- 
dresse sont la marche à un coeur, comme 
les postes de tienne à Paris^ S'il a envie 
de se rendre , chaque lettre fait deux lieues 
de chemin. Moyennant cela en suivant le 
même ordre pour avancer, il en faut 150 
pour arriver. 

Qu'il y a loin de ce qu'on demande à 
ce qu'on peut demander: qui pourrait y 
trouver l'empreinte du vice? Nous autres 
gens délicats nous nous contentons dlun: je 
vous aimej en attendant un: je faimey qui 
nous ferait plus de plaisir. Mes secrétaires 
de famille n'ont jamais compris plus, que cela^ 
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ftt m'auraieiit bietk grendé y c'ii y gavait eu 
davantage. 



• « < 



-: / Ce. qu'il y a'cle sûr v c'est queje ne sais 
jaimais ce que 'j'écris , que je n'ai pasretu 
ces copies:, dont en zie me parle , qU'^rfir^ 
àent^i et que foi ignorées^ jusqu'ici y du ref- 
tè* je les.'crois eicactes, et. me moquerai des 
fautes et des mots oubliés , s'il y <^n a. Je 
ne rétracte pas le bien que je dis de .ces par* 
sonnas v.et à des personnes} je me, souviena 
tths - fort de leur boauté ou esprit ou amabi* 
lité ; je crois n^éme. qu'il n'y a point d'exagé* 
ration, mais souvent point de mensonge. 
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lu 'Indulgence^; chers Lecteurs,, pour lea 
Fond^ ^ et la . forme , des. maximes peut t àtre 
im peu legëres, ,et le style. Il me semble 
qu'il y a, de la morale et peut- être de la re- 
ligion qui pourrait les racheter. — ^ 
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j: r Editeurs ,.. imprimeurs , faites de moî 
tout ce, que vous voulez; j: si c'est à JVeimarf 
^'on veut bien ramasser ces Misères , j'ai 
^jà.bien.à r^^i^çrcier pour mon Prince Eu- 
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gène et mes^ Fragmens milituîres^ ]^j %\û» 
protégé par Monsieur le Baron de ^Mufflingy 
qui vraisemblablement y a veillé ! Je suis ho- 
tioré de la bienveillance du sublipie Mon- 
sieur d^ Goethe, et j'adore le Souverain d^ 
lam^erae et gemmine Athènes il est celui 
^€r mon coeur, par son amabilité, sa bonté 
pour moi; j'ose dire son inestimable amitié* 
le si<is fier de celle d'un grand prince j bon 
général 9 bon offîcier, bon soldat , rendant 
isës sujets heureux; facile à vivre, gai, so- 
ciable, s'amusant de tout et par conséquent 

isàr de plaire à tout le monde» — 

•1 ' . ' . 

Cet hommage est bien peu pour mon 
<a«ie, qui voudrait 6*exhaler davantage sur 
«on chapttre} ce n'est que là que je puis lui 
"élever un monument; car mon jardin est 
trop petit, et des trophées et des vertus en 
marbre sont trop froides et me coûteraient 
trop. Il n'y a pas de lettre à Lui, je crois, 
4âns ce recueil , elle serait trop gaie et peu 
•respectueuse, ou trop sensible, ce qui frisé 
l'ennui. Dans le premier genre, je lui rappe- 
lends bien des chose;^ qui nous ont divertÎH 
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et dans Tautre ses IflrâilBS ]^rétiduses à la tr^ 
fausse nouvelle de ma mort; heureusement 
je ne les Lui rendrai poinL Qu'il vive long- 
tems pour l'honneur de sa patrie, le bonheur 
de tous ceux qui Le connaissent et le nûen^ 
jusqu'à ce que ce qu'on Lui a dit mal- à -pro- 
pos être arrivé , arrite pourtant tm jour oa 
lautre* 
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::;A Mqn^ieur de Kihlfuir^e. 

Versailles* If75« 



Vos gentils - hommes de la chcimbre, ordi- 
naires , et extraordinaires , vos camarades^ 
(si vous pouviez en aviïîr) sont trop occupés 
de l'enterrement, et votre petite meute de 
gens d'esprit , du confesseur que va prendre 
Louis Xf^Lj (pour en obtenir quelque pen- 
sion) car on sait, qu'il ne prendra point 
de maîtresse. Les uns et les autres ne vous 
apprendront pas les nouvelles de ce pays - cî, 
vous les devinez sûrement. Versailles est 
au pied du mont Jura y vous le savez par 
coeur. Vous avez vu mourir Louis XIV.^ le 
Régent, le cardinal de Fleuri. Vous savez 
qu on n'est pas plus regretté qu'on ne regret- 
te, et que ce Roi a été voir de sa fenêtre 
Tenterrement de Me. de Pompadour ^ on 
lui rend à usure sa noble indifférence j et 
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quand je sortais d'une maison j on me dbait, 
passez à l'oeil de boeuf, pour nous faire di- 
re, si enfin tout cela est fini. On courait à 
la mort du roi, comme à la mort du cerf: 
les dévotes disaient, s'il en revient, nous le 
tenons j nous le marions à Mo. de N. qu'el- 
les avaient fait venir pour cela au château 
dans l'aippartement de Me. de la M. • • Quel- 
ques bons tartuffes se croyaient dé\k minis* 
très, et votre ami, le maréchal de Riche-' 
lieu perdu. Il l'est à peu près, car d'une 
façon ou de l'autre le roi devait recevoir ses 
sacremens et Me. du Barri son congé, con^ 
me cela se pratique ; elle est partie pour 
Ruelj quelques jours avant la mort. Tout 
est dans la confusion; on parle de M. de 
Maurepasy ou de M. de Machault pour 
remplacer M. à! Aiguillon. Je disais ce ma- 
tin au Grand àxxBarry: sauvez -vous; votre 
farce est joué, et il ni'a repondu avec son 
accent gascon , qu'ils y prennent garde ; s'ils 
me fâchent, je mettrai le royaume en répu- 
blique. Enfin vive le Roi, car les rois ne 
meurent jamais; chacun est curieux de ce 
qui va se passer. — 

On me disait hier, chez Me. de B. : vous 
allez jouer un beau rôle ^ ou bien voulez* 
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vous lebnsser à M* de Merey. Je ne vous 
entends pas y Ma de Ligne , me disait une. 
autre /émme, étes^vous en mesure de. guider 
la reine? — Eh! Mon Dieu^ Me. je ne 
guide personne^ pas même moij car je me 
laisse aller ^ et puis moi^ Allemand en Francs 
ce j- Français en Allemagne j étranger par'^\ 
tout sans Vêtre^ mais pour en avoir tous les 
agrémens et même un peu plus de conside^ 
ration, — ^ Ma foij la France ira comme 
eUe pourra^ irai-je pour ses beaux yeuxj me 
fourrer dans une boutique d intrigue ? 

'■'■ Je iorois pourtant que je n'aurais pa9 
fiu ^happer a celle' dô Madame Henriette^ 
cirr sa cour était trop aimable; et comme 
fai le talent de contrefaire les écritures , ]é 
parie qu'on m'y aurait employé. Je vis à 
fi^ersailles^vec les- morts , plus qu'avec led 
vivans} je me nourris des grands souvenirisf 
5e cause avec les grands hommes que vousr 
ln*^avez fait aimer; je marche sur le même 
parquet, (dans cette belle gaflerie), que Con-* 
dé y Turenne^ Luxenbourg et Catinat^ MXk 
abbë me rappelé i^n^/a/i, un aumônier Bos^^ 
suet ^ je suis ici du siëclè de Voltaire or( 
de Louis XIK^ car c'est la même chose, et 
f apurais mieux aimé faire la Henriade que 
kksiège de Ùâie^ qtdrne s^e6t pas défendu* ^ 



Si BoiléùU avait ea votre &ci1itë il 
fi'iiUTatt pas menace de cesser d'écrire: mai» 
il 8^ donnait plus de peine que le grand 
Louis pour prendre la Franche comté ^ et 
e'arréta sur le bord du Rhin ; ce grand roi 
se promenait lui • même , disait un de ses 
admirateurs ; mais il ne passait pas lui«-méme 
les rivières. N'importe, il faut du culte 
pour les rois, comme pour l'ëglisej et si ce 
pauvre défunt- cy avait eu le faste de son 
ayeul, s'il avait fait la mine aux courtisan^ 
peu assidu^Si on l'aurait craint au moins, si 
on ne l'avait pas aimé. L'un vaut même 
mieux que Tautre pour les gouverneurs., 
Quand il a dit Choisy^ S. Hubert y Com^ 
piegne ne sont plus à la modei ^^ court à 
Chanteloup y quand il a dit: si fêtais Lieu^ 
tenant de police ^ je défendrais les cabrio^ 
letsi quand il a dit: ils ont perdu la Po» 
lognei M» de Choiseul ne l'aurait pas 
souffert^ il s'est 6té par ces 3 phrases 3 per« 
les de sa couronne; le cardinal de B'ieuri 
l'avait fait Duc de Lorraine $ Mr. de Choi- 
seul Roi de Corse y et Mr. de Mùupon Roi 
ie France y avez* vous dit: Ijue le ciel le con** 
serve, et son mauvais parlement aussi à Louis 
XVL, malgré tous leurs défauts. Cest lui 
qiii' m* a fait acheter^ jûOLSi dit Me. du àarry^ 
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il Y a èix mois, et vendre àh rôi le%eàu<^ 
tableau été Charles premier , pour le placer 
dans la grande pièce après- la galerie^ et 
qvlil Ut vit tous les jours en allant à la '■•. 
ntésse. -..■•:■'■.■• ■ , , 

Cela s'appelle connaître vos Velcheis,' 

comme vous appeliez les Français/ qûan^ 

-"""«■. ■• . i- •. " - .' ■ 

vous êtes de mauvaise humeur. Cela jhé 
nàus est pas nëcessaite en Autriche^ où, dàH» 
rénthousiasme si dangereux suivant les cir- 

É 

cdhstances , nous respectons nos maîtres 
comme images de Dieu sur la terre, dont^ 
ils ont draille urs la boâtë. Mais il faut pluie' 
que cela pour les nations légères. 

' . '. # ... 

Pour le Dieu Voltaire ^ son gouv^rnerr 
n\ent est mieux réglé encore que. les montreu^ 
dç Ferney^et n'est pas plus cher; vos bonnea^ 
oeuvres sont aussi à repétition ;. vos vaches 
donnent du bon lait, vous êtea le Jérusalem 
des croyans, et le Médine des. infidëlesj les 
pèlerins vendent leurs coquilles, pour aller, 
vous adorer de leur vivant. Je )ur^ par le 
rfkfmt Jura d'y aller exicore 3 vous, en impo- ' 
s9Bplus à votre amant capricieux, le roi dû 
Prusse, que nos 200 mille hommesr} ;„2j9 «S*a-f j 
Ipmon du Nord en est donc -t Alescandref^: 
Lui a fait autant de.pliufiir que la. CQ.Qi^éte 
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i» la Sil^sie. Les aveugles ^ vos prëd^es» 
aeiin^ parmi lesquels vous vous comptez, 
quoique très -clair voyant , n'étaient pas à 
leur aise 9 quoiqu' ils eussent du génie. 
Horace f Virgile faisaient leur cour, on 
TOUS la fait , à vous , comme demi - exilé 
que vous avez été quelquefois. J'aurais vou- 
lu que c'eut été en Transilvanie , ainsi que 
dans ce pays là on prétend qu'Oi^id^ Ta été; 
j'aurais tâché d'en avoir le commandement. 

Au lieu de cela )e vais dans le mien aux 
Pays - bas^ en attendant que tout se dé- 
lltouille ici ; et retracer dans mes jeux l'imam 
ge des combats^ c'est à dire en prose, exer* 
cêr des bataillons , et ma patience. À propos 
de ce pays là : je suis fier que vous y ayez 
fait Mahomet: j'ai été voir la chambre où' 
vous logiez à Arux^Z/^i, ainsi. Monsieur de 
Voltaire , vous avez eu tort de dire : qu'en 
nos marais (qui d'ailleurs n'existaient pas) on 
ne faisait que des Brikikuk coax coax. 

Je viens de vous dire votre fait; voua 
voyez que je ne suis pas votre flatteur, quoi- 
que votre idolâtre, votre enthousiaste, vo* 
tre passionné, votre fanatique et frénétique^ 
votre 
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A la princesse de Clary. 



ÉitîstniÉn et 10. MiA' ^803. 

T 

* ... . . . ■• ^ . ^ 

Ah ! quelle . cafipxiade ! . quelle }^ie • petjlt 
arm^e de 66 liommes , dont la moitié jette 
de tems' en tems les fusils^ pour mef J^£ui;€| 
la plus bruyante des musiques] Jai cç^exF; 
dant surpris tout le monde j mais ou: étfu$ 
6ur ses gardes } et k peine les poi$tilJb9n$ 

avaient- ils finit de corner au liaut de la 

■ • ■ ' » 

n^ontagne^ que Tallarnae ^ait déjà dans les 
fonds -du vallouy où je voyais courir sous les 
armes , ou au chapitre, ou à l'église, croyant 
peut-être que j'y descendrais appatehmient 
pour demandât pardon à Dieu de ce que. je 
prenais- le bien d'autruiw ^ 



. » 



J'étais tenté moi-même - de regarder 
une indemnité , tui§. indignité | et une sécu* 
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larisation, une abomination: mais je me di« 
sais , on a trouve tout cela si beau dans la 
paix de Westphalie , qui passe pour le plus 
bel ouvrage du monde, qu*on admirera peuU 
être sa parodie. 

Je ne donne pas le tems à Tabbesse dit 
me recevoir au bas de l'escalier; je grimpe 
▼ite les marches deux i îdeux, 'pour aller lui 
baiser la main et lui dire devant ses dames, 
qui arrivaient l'une après l'autre , les choses 
les plus touchantes et les plus respectueuses^ * 
quoique ce fut en Allemand, puisqu'elle ne 
sait pas un mot de Français ; l'accent de la pei* 
ne' que je sentai leur faire, suppléa apparem^ 
snent à l'accent de la langue'^ nous fumes tous 
ou toutes attendries; j'avais l'air, le jeii et 
l'e£Eet de la douleur, ^ensuite ne voulant pas 
la. gâter par quelque mot ridicule prononcé 
de travers, un peu de^ilence; puis di< Français 
pour essayer celui des chanoinesses; puiseii* 
core un peu d'Allemand, qui me réussissait as- 
sez bien pair hazard. J'en ai pourtant ri moi* 
même pour qu'on se mit un peu à son aise; 
Les petites se sont moquëes- les unes des 
autres pour leur allemand plus ou moins 
fiouabe. Enfin les fronts se déridaient un 
peU; je remerciai l'abhesse de m'avoxr ' de^ 

B 



i8 ^ — 

xnanâé mon portrait, qui ëtait dans son sal* 
Ion. On me regardait, on le trouvait res- 
semblant. Je fis semblant d'avoir des affai- 
res} les pauvres malheureuses n'en avaient 
que trop. Je ne voulus déloger personne et 
je me retirai chez-moi d'où je vous écris, 
A' demain. 

i Eh bien! La journée s'est passée à 
merveille. Après un peu trop de cérémonie 
à la parade de mes très -jolis soldats bleus, 
parement et colet couleur de rose,* comme 
ma livrée; et à diner encore plusj je me 
siiis sauvé; j'ai été me promener seul pour 
voir s'il n'y avait pas moyen d'embellir lés 
environs. Je suis entré dans presque toutes 
les maisons pour savoir si l'on y était pas- 
sablement heureux, et si Ton ne pouvait 
pas l'être davantage. J'ai pris bien des re- 
quêtes et accordé tout de suite tout ce que 
jai pu. 



Le soir j'ai demandé la permission à cha- 
cune de mes dames d'aller voir comme elles 
étaient logées. Alors on a bien des choses 
à dire et à visiter , les livres , les ouvrages, 
le^ métiers, les occupations. Un peu de cla- 
vecin ^ Madame, je vous prie '^— A une autre : 



en grâce I chantes un peu de cette musique 
qui est sur votre table. N'ayés pas peur^ 
oU| renonces y y comme vous voudrës. Je 
suis à vos pieds, accordes, refuses ou ordon- 
nés, c^est moi qui suis et serai toujours à 
vous. Oh l pour le lendemain connaissance 
complette. Nous nous sommes avoué les 
peurs que nous nous étions faites, les en- 
nws réciproques } les plus lestes (en jambe 
s'entend, car hélas! point en principes,) me 
menèrent aux plus beaux points de vue et 
dirent à mon commissaire principal et à leurs 
^ciens of&ciers de chapitre de me mener 
ensmte plus loin en voiture , pour parcourir 
ma frontière et voir où étaient mis les po- 
teaux avec mes armes. 

Elles s'amusèrent beaucoup: quand je 
revins de mon étonnèmei^t de la courteresse 
de l'empire que je leurs enlevais ; et moi je 
me rejouis de ce que je ii'avais pas fait com- ^ 
me plusieurs d'entre nous , qui avaient bien 
intrigué et obtenu sur la rive droite du Rhin 
le triple de ce qu'ils avaient perdu sur la rive 
gauche. Avec cet amour pour la justice, 
jugez , chère Christine , si je ne suis pas en 
droit d'exiger que vous pensiez à moi autant 
que je pense à vous et que vous m'aimiez 
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autant que je vous aimeé Tenez, je suîâ in- 
dulgcnty îe me contente de la moitié. -^^ 

V 

Une autrefois plus de détails dé ina vie 
publique et privée. En attendant je vous 
dirai, que si j'avais encore un coeur et Tage 
qu'il faut pour l'oser présenter, c'en serait 
fait à présent! Mon Dieu! comme on est 
joli et aimable* Déjeuner le matin chez ces 
Dames tour à tour , le soir du fruit quelque 
part à goûter, tous les jours quelque chose 
de bon et d'agréable, oh ! je serai bien tïiste,' 
quand il s'agira de partir; il n'y a qu'une 
idée qui me consolera, c'est par cette rai- 
son là ^ celle de vous arriver 3 oh quel jour 
de noce pour mon coeur! . 



. / 
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m. 

A la princesse de Clary» 



à Bd*Ut«utH et ay» M» 1803. 



Cl,.r... Xn. en parlant de .0. «.yaum.. 
disait: Dieu me Ta donné ^ le Diable ne me 
l'ôtera pas. Je ne sais qui tn'a donne le 
mien^, mais j'ai bien «peur ^ que Dieu ne me 
l'ôte^ et cela me fera bien de la peine j cat 
}e suis si bien ici. Quelles bonnes et aima- 
bles créatures en Souabel J'aurais dû assem- 
bler non mon conseil de conscience comme 
les — (qui, après avoir consulté deux përes de 
Téglise gallicane ont pris ce qu^ils ont pu)î 
mais celui de mon coeur et ne point voler. 
On me demande à tous momens devant Tab- 
besse ou: j^voulez-vous vendre ceci?^^-'^ 
jyvoulez - vous vendre cela?^^ Que deman* 
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^0Z' VOUS pour votre Saint' Jean tout ffar^ 
gent? et puis on lui demande à cette bonne 
respectable Oame l'inventaire de tout , de la 
cave au grenier et même de quelques petits 
meubles , dont elle ferait bien de se seWin 
Que la misëre entraine d'infamie ! Si le sé^ 
questre avait été levé dans la Belgique, j'auf 
rais laissé tout comme je l'ai trouvé. 

A propos 9 changement d'itinéraire; 
{^us de navigation, économie, 6 postes de 
moins, épargne d*un voyage de Berlin^ où 
les bontés de la famille royale m'avaient en- 
gagé d'aller. 200 ducats de gagnés; pas^ 
s^ge par AnsbacJiy où le &• ie la trouve, trois 
soeurs charmantes ensemble , la reine et les 
deux autres} exercice, que je ne verrai pas, 
car plus que jamais je^ n^aime les soldats 
que lors quils sont à moi^ 

Vous auriez ri et pleuré de mon in- 
auguration 3 i'étais sur un trône de seigneurs 
d'opéra comique ; il y avait plus de feuillage 
que de tapis déchiré pour le bas, et de vieux 
morceaux de velour cramoisi bien miroité 
pour le haut, qui était un dais prêt à me 
tomber sur la tête. Mr. Pahl^ mon ministre 
de l'intérieur et .ministre aussi de l'évangile^ 




SS 

^steur Téritablement trës« éloquent ^ à fait^ 
je vous assure , le discours le plus touchanti 
àprës lequel tous mes fidèles sujets sont ve^ 
BUS me baiser la main: comme ils ne sont 
pas nombreux 9 cela ne m'a point fatigué, et 
avec la charlatanerie d'un souverain philo so-* 
phe 9 je soutenais les vieillards pour les em« 
pécher de tombcir sur le gradin, en descen- 
dant, car en empire il faut avoir Tair d*un 
Menschfreund: Du reste mes catholiques 
Sont de si bonne foi et si bonnes gens, que 
^our ne pas leur faire de la peine, j'ai ren« 
▼oyé des anabaptistes, avec qui je voulais- 
arranger, et qui de 15,000 florins, que ced 
me rapporte, m'en auraient procuré la 
double* 

Ce ne sont pas des chanoinesses, ce sont 
des anges , surtout Me. Louise de Freiberg^ 
ie les étudie à la messe ; pas une seule dis* 
traction $ deux à la mort depuis deux ans} une 
bien bonne et bien grasse ; quatre jeunes et 
'charmantes 5 un joli petit bal de tems en tems; 
un peu de punch alors 5 mais helas ! elles 
en boivent si peu et tous les soirs un jeu 
^ui s'appele : vive T amour. 

Je risque bien, comme vous vous en 
doutez, chërjB Christine f quelques petite! 
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giéntillesses là dessus | quelq[iier {Petites bé^ 
tisGs: mais les anges sont si purs! L'au« 
tré jour j'écris sur un chiffon 9 ,que je trouve 
sur une table , quelques petites choses plug 
touchantes que galantes j pour toutes : et 
idans Tinstant sur la même feuille elles m'é^ 
crivaient ceci, que je vous envoyé et qui 
est aimable comme elles» ^ 

Je sors de la messe, .mais je ne l'ai 
pas trouvé aussi superbe, qu'il y a au-^ 
fourd'hui S jours, il n'y avait de parfaite^ 
ment beau que ^eccata mundi de Vagnua 
Dei. Mais il y eut tant de notes sur peC'^ 
eàta que cela m'a fait rire en pensant à ce-» 
lui qu'on annonce ainsi dans les combats da 
bêtes, pour ne pas prononcer son autre nom 
qui est ignoble. 

J'ai oublié de vous dire que mes anges 
sont tous mis à merveille: les dimanches on 
est en noir, les autres jours ett blanc. 

Vous ai -je dit que la femme de charge, 
concierge , sommeliëre etc. est belle et n'a 
que 25 ans ? Elle s'appele Rosalie .... Peut-^ 
on la renvoyer avec un nom pareil, de beaux 
yeux, de belles dents? Oh, grâce Mr. Pahl^ 



gei^e^liou* ttUef il faut quoB idt ^ia de c#^ 
que je conserve du château. Elle arrive^ eu, 
reôMéf précisément, pour m'en prier; oh oui^. 
ehère Aoêalief tous resterez sûrement. 

Voulez «vous du singulier? Il y a trois, 
ensy qu'un homme, de matrës^jolie garde a 
acheté un tambour des Français avec met 
armes, apparemment qu'il avait été volé à 
jpeloeil^ ou que c'était du régiment de mon 
pëce y dans le tems qu'on y avait celles des 
propriétaires et qu'ils étaient prisonniers eti 
France dans la guerre de succession. Vou* 
lez- vous des merveilles? La princesse Aw^ 
gustCj fille de l'électeur de Bavière ^ quand 
î'étais à Mjmichj rêve que le feu était au pa^ 
Jais; on lui dit de se rendonnir^ et quatra 
heures après ^ le feu y prend. 

^ . ;Voulezt!VOus tme presque terrible aven-^ 
tm^e^ qui vous fera trembler jusqu'au mo» 
xnent , que vous réfléchirez qu'il faut que }e 
sois en vie pour vous la raconter. Âpres la 
çhère^: dites table et magnifique, que me font 
les pauvres malheureuses, que je ne chasse 
paS|. comme font les autres indenmisés, je me 
promenst avec elles, dans les équipages du feur 
cjb^ltre«.: J'étais dans la premièiie voiture 
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kye^ IWbbesae et l'adorable Madame i^onUe. 
^lous voyons de loin (il était tard,) un feu 
dans le boi$« Je dis: cela est dangereux^ 
on pjourrait le brûler. • J'envoye un de mes 
gens demi-écclesiastiques pour dire de Tétein- 
dïe? \e l'attends? il me revient sans â£re en 
ëtat de parle»*, ye dis le bon homme ^ eu 
j[>eur de quelques pâtres peut- être j qui M 
feront fnis là pour faire leur petite. soupe» 
Mais quels bergers et quelles houlettes 1 J'y 
cours,* en approchant je vois des hommes 
passer et repasser: .devant le feu et quelque 
chose à la main , que je prends pour un in- 
^t^rument de cuisine ou plutôt un batou/ pour 
retourner les braises ç j'entends une voix 
qui me dit, rC avancez pas ! et. jane autre 
(Câ^r je marchais encore n'y comprenant rien) 
qui articule à merveille:, si vous faites .uh 
-pas^ je tire! Mes anges en voiture entendent 
cela dpiièiluc que;.uioi et^sont près dé se» trou- 
ver. mal. M. PàMetonon conseille^ ffogel 
coureiit' après moipour me retenir >? jd n'a* 
vftis garde d'aller plufe loin. Je reinoaile en 
Toiture. et j'apprends qu'il y a une bande de 
13 chasseurs bien armés,, qui ont tué la veil- 
le un garde de chasse d'un de mes voisins 
et qui V braconnaient partout à .' force • ou- 
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• V Mil rfUBtiîfi armëe voulut coprir. ; âpres 
eux y mais la crainte que ces diables de gens 
ne vinssent 9 quand elle serait dispersée à 
mon départ, brûler les maisons de mes 
Ibourgeois paysans , me fît arrêter leur bon* 
ne volonté amicale pour moi, et en vérité, 
leur valeur t car ces excellens Souabes avai- 
ent envie de se battre* 

Voici une scëne plus douce. Me. de 
Haesler , bien jolie et aimable a peur des 
hannetons; ses charmantes camerades et moi 
nous en fîmes ramasser une centaine que nous 
avons mis dans une boête et que nous lui 
avons envoyé de la part de ses parens. A 
peine étions nous sortis de chez elle pour 
aller nous coucher, avons nous dit, qu'elle 

• , ■ . •. ■• t ■ m 

ouvre, ce qui fait son supplice. Ses cris, 
nos rires et puis notre pitié, la crainte des 
pleurs 1^ .nos regrets d^une plaisanterie peilt- 
êfre trop forte -—tout cela fut l'affaire d*une 
minute. Je rentrai dans sa chambre , le fus 
l Hercule^ qui terrassa. les monstres qui en 
iroulaîient à tous ses appas: et ses camara- 
des et moi à genoux, nous obtînmes notre 
grâce. 

Gela sent un peu le collège, le cou- 
▼enty et est un peu jeune pour le vieux sou- 
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veraîn: > Ddéis feiitefi* hdzmeàr '^à «ea thoBui]^, 

car voilà nos plaisirs^' il erî est *de plus vif^j 
mai* non pas de plus purs. . . . ■ a 

Ten reviens à la chfere diabolique. Su- 
cre, caael, saffran, muscade, rien n'était ëpar- 
gné. Il faut avouer me dit la grosse Cha,- 
noinesse, que Me. VAbbesse s y entend! Quel 
bon cuisinier! Admirable, lui dis -je, trop 
bon, et pour rbénager ma santé, voici une 
couple de petits plats que je me suis fait 
£aire. 

Je suis désolé de partir dans quelques 
jours, désolé de quitter ces jolis petits corps" 
et coeurs célestes j désolé d'être leur de- 
structeur. Je les prie de se rassembler au 
moins, quand je viendrai à Ëdelstetten et 
je leur garde leur chambre, car je ne veux 
que personne n'y touche ni n*y couche. 
J'augmente leur petite pension; j'en fais 
trois de plus au lieu d'éteindre ce très*noble 
et aimable chapttre. Mais je fais faire un 
grand bassin et un jet d'eau dans, une des 
deux cours; j'abats les murs du jardin que 
je pousse jusqu à la petite riviëre dont j'ar- 
range le cours : et je commande un temple 
sauvage sur une petite élévation dans le bois, 
d'où Ijoa voit ie8:£laci0rs de la Sui^e ^ le 



plas beau :piqrs du monde* -J'ordonne qttatoe 
ou cinq petites bordures de jolies piantatîem 
pour îoindre tout cela. ^ J'ai un miitire. imci 
ques y un honune excelletitii jardinieri dessir 
nateur^ chef de la musique turque» Capell^ 
meistèr et marguillier de la paroisse. 

Le curé a une voix de tonnëre et sait 
des chansons charmantek. Le prêtre qui n*a 
pas d'autre nom que le Friihmessfr^ c'est 
à dire 9 qui ait la messe de bon matin j 
chante aussi à merveille, de même que 
le vicaire. Rosalie a une voix jolie com* 
me elle. Tout cela fait un concert au clair 
de la lune , et nous avons eu même tout ce 
tapage d'instrumens y de voix et de batteries 
de cuisine à la porte de Me. Deuring qui a 
cruy dit^elle, que c'est le jugement derniei:« 
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Je fais faire des salves de mousqueterie^ 
quand je porte à dinar la santé de Tabbesse, 
et lui fais rendre tous les honneurs militaires 
et civils ^ aussi civilement que je peux , pour 
la consoler de l'autorité, que perd cette bon-^ 
ne personne» 

ff 

On me parait assez content de moi) je 
suis enchanté de tout le inonde ^ et de finir 
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tûi lettre pour vous dire, chkre 'Christùisf 
qfOè* je serais rhomme du monde le plue 
heureux, si vous étiez ici, car sans voui 
y a - 1- il pour moi félicité parfaite ? • ' :" 
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Jyl. de Meilhan m'a montré la lettre la plus 
obligeante de votre Altesse à mon égard, qui 
en est une de recommandation à la postéri- 
té. Vous serez assez bien avec elle, pour 
que ce soit une lettre de créance à laquelle 
ye souhaite qu'elle fasse honneur. 

* Vous avez la bonté de tegretter que je 
n'aye pas été employé avec vous | eu sépa- 
rément, et de croire que les autrichiens^ 
commandés par moi , auraient été utiles à la 
gloire dé votre Altesse et au bien général» 
Le premier de ces deux résultats eut été sé« 
Ion men coeur ,• «qui dès notre plus- ou m<Hiftt 
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tendre jeunesM, lui «st dévouai et lé te* 
€ond eut été Tobjet de mes désirs j par mott 
devoir 9 mon patriotisme et mon attache-*' 
ment aux Monarchies. V« A. aurait àtt 
exprimer ce voeu plus haut et plutôt: et 
sans savoir si j'aurais été sous ^eh ordres^ 
iou non, mon admiration pour ses talens 
militaires, mon amitié pour sa bien aima- 
ble personne, aurait fait de moi son pre* 
mier aide de camp; je n'aurais plus sû^ 
si fêtais Autrichien ou Prussien ^ — et 
nos souverains se seraient bien trouvé de no- 
tre union* Nous aurions attrapé les amis, 
qui ne s'en seraient peut- être pas soucié, et 
les ennemis, qui se moquent • avec rai>o)i 
des coalitions. Il n'y a pas de doute- que 
des gens médiocres à leur tête ne sentent 
tous lés mouvemens d'une petite tête et d^un 
pauvre petit coeur. J'aurais été un petit 
Marlboroughj un petit Anhalty un petit 
Cadoyan auprès de mon Eugène. Ces rL 
valités de nations et ces. malices des mauvais 
coucheurs deshonorent notre métier. — 

< Il est déjà assez malheureux d'être ju- 
gé par ceux qui n'en sont pas. Le tailleur, 
le cordonnier ne le sont que par leurs cama- 
rades. Mais c'est* une femme , un abfaé^ utt 
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ws&yn^ daxu un sallon attaquent nos talens^' 
ou notre caractère. > 

Un vieux militaire de mauvaise hu- 
meur y arrive avec une mauvaise carte, ache- 
tée 15 Kreutzer au coin d'une rue; il est 
consulté, et alors on passe les rivières , on 
garnit les hauteurs, on se rend mattre des 
bois et on canonne des villages 5 la cavalerie 
^abre tout dans la plaine: et faute de cela 
le général est 4eclaré un sot ou un 
traître. 

Vous, cher prince héréditaire, (car c'est 
sous ce nom que )'ai commencé à vous ai- 
mer, et vous à battre vos ennemis et faire, 
cocus vos amis) Vous, Vous justifier! qui^ 
ne connait pas les ressorts, les malentendus 
de la politique, dont nous sommes si souvent 
les jouets? 

Aind que V. A. le mande à Mr. de 
Meilhauj elle ne pourrait ni ne voudrait 
faire paraître un mémoire là dessus. Le 
Duc de Brunswick a encore été le prince 
héréditaire dans cette autre campagne, où 
il a eu les succès les plus brillans, qui par 
toutes les raisons que j*ai dites plus haut 
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af;ont igms- éa ^e^ grandi» résultât», raaraii 
bien voulu être avec tous à Valmy. -^ 

: < Ah , si la noblesse Française^ au lieu de 
8e battre à merveille séparément dans lei 
tangs autrichiens, prussiens, anglais., hol» 
landais, hessois, bavarois, espagnols, nëa- 
politains et piemontais, s'était réunie auprës 
du malheureux roi, elle aurait écrasé let 
Jacobins, comme autrefois elle a écrasé les 
Jaquiers pendant la prison du roi Jean et 
les Anglais les Jacobites^ pour nommer 
tous ceux qui tiennent du nom de S. Jao* 
guet* 

On ne l'emportera pas sur les Français 
en vitesse et combats paitiels^ il ne faut pas 
faire le coup de fusil avec eux: mais votre 
ancienne excellente tactique^ de grands dé*^ 
ployemens de colonnes sur les flancs à l'onM 
bre de la fumée des premières répartitions^ 
le^ridéjoueraient peut-être ainsi que des bar-» 
celemena de notre* part nuit et jours lét en 
marche ou dans leurs camps, par des nua- 
ges, de Croûrirêj'î des attaqués à la pointe du 
Joar par nos Hongrai^j nos' Valions ^ soute- 
nustpatdes Allemands^ et ceux-ci pat- utié 
réserve de tous' nos grenadiers en trois et 
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Quatre. 1^M«»^ rTout ceipi s^usfika à moinp 
iqu'ik n'ayent un génie à leur tète* , 

' ^ Mais que Dieu nous préserve des lignes 
trop étendues! Je n'aime pa$ les fronts larr 
ges, surtout vis-à-vis d'un ennemi pareil^ 
qui cherchera apercer. Quand il est rétréci, 
un commandant d'Armée sait tout ce qui se 
passe et peut s'y porter. Que Dieu nous 
préserve aussi des grands projets des colon* 
hes soi disant environnantes^ et dont les têtes 
sont éloignées les unes des autres , et des 
attaques compliquées, qui ne peuvent ja- 
mais être bien combinées. C'est la bataille 
de Liegnitz qui m'en a fait revenir. 

/- * - •• . , • 

Ti Quand ion fait la paix avec un ennemi, 
on ne songe qu'à ce qu'il faut faire contçe 
lui, si l'on recommence \9t guerre : et l'on est 

vneuf vis* à-vis,^'un autre enneoû à qiii l'on 
'est' obligé de là faire. Je crois qu'il faut 
pcsndre toujours contre chacun la .manière 

'^ x[u'il':fi^.pas,: et savoir varier son jeu. 
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Je devrai bien dire, ai -je bien dit, mon 
maître, en en désirant la réponse connue. 
Je demande pardon à V. A. de l'entretenir de 
ce qu'elle sait mieux que moi: mais c'est 
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^our Mulager le coem. cTun toUat qui en- 
rage de sa nullité* Si elle ne me prive pas 
de Tamitië et de Testime militaire de V« A« 
je m'en consolerai} et conserverai toujoura 
pour elle le même tendre et respectueux at» 
lâchement* 



Mon Dieu ! Que notre entrevue au camp 
de Neustadt a été touchante pour mon coeurl 
et Votre empressement pour voir M^ d^ Lau'- 
don à qui vous avez voulu que je vous pré* 
sente, et les bontés du grand Frédéric pour 
moi! Où sont nos temps heureux ou glo* 
rieux ? 

• • • ■ 

Puissiez - vous être aussi brave au con* 
seil .que sur le^ champ de bataille j et obtenir 
par la grâce de vos manières ^ qui doivent 
«eduire, ou par la hauteur de votre rang et 
de votre réputation^ qm doivent faire tren^ 
hier, une entière confiance. Sans cela — «adiev 
vos talens et mon espoir si vous vous i^emet- 
tez à l'ouvrage y et mon héros mourra d# 
chagrin on d'un coup de fusiL 



V. 

À mon ancien gouverneur 
M\ de la Porte. 



* f 



c^î )*avaÎ8 eu le bonheur de vous conserver 
âpres ïnon mariage ^ car vous m avez mené 
jusques-là, votre pauvre Tëlénlaque se 
serait noyé, mon cher Mentor, car vous 
m'avez tout appris, excepté à nager, et 
Bans un accës dHndignation, contre moi, les 
Calypsà , et les Eucharis , vous m'auriez 
sûrement jette à la mer. 

De peur de manquer un seul naufrage 
\e n'ai évité aucun écueil ; et n'ayant jamais 
été pour cela au fond de l'eau, m'étant tou- 
jours ^auvé sur quelque planche, je m'en 
trouve fort bien. 
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Quel homme j'aurais été si f avais répon- 
du à vos soins ! C'est au peu que j'en ai pro- 
fité que je dois ce qu'on veut bien estimer en 
moi* Je fais le moins de sottises que je 
peux ; au moins elles ne sont pas de mau- 
vais, goût. Je n'aime point la mauvaise 
compagnie: ce n*est point par vertu, c'est 
parce . qu'elle m'ennuy e: Vous rappelez - vous 
d'où vous m*avez tiré, et Thistoire de vos prér 
decesseurs ? 

s 

Apres Tabbë du Fermier ^ brouillé avec 
xpqn^père parcequ' il croyait l'avoir supplan- 
té auprès de la princesse , de Ch. , un abbé 
Farvaques me donna une éducation pour 
être curé de village ; c'est ce qu'il ayait été. 
Le premier avait été Jésuite^ ainsi, que Mr« 
i^M,Port du, Tertre^ jjue feus ensuite, et si 
le second me rendit dévot, les deux autrçs 
xpi'a valent rendu amateur de la littérature; 
celui- ci me faisait copier s^s brouillons de 
l'histoire des révolutions, conspirations, et 
conjuratipus de l'Europe. Une aventure 
d 'amour avec la fille du bailli et des ver^ 
^u*il avait fait contre mon përe et cette prinr 
cesse de Ch. • . , dont j'^i parlé, le firent ren- 
voyer à Paris. Adieu mes bonnes disposi- 
tions et mon éducatioi[i ide léouis le grand 1 
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Ma ferveur était bien diminuëé, mais fëtaii 
encore un assez mauvais petit chrétien. 

Mon përe dégoûté des gens d*église, 
eut recours aux gens de guerre. Un che* 
valier Desessarsy o£Bcier de cavalerie dans 
le régiment de Sahran , qui ne savait autre 
chose que la retraite de Prague à me racon- 
ter et les fables de Phèdre à me faire ap-^ 
prendre par coeur , se chargea de moi. H 
était Déiste j sans s*en douter et inoi aussi; 
il me donnait des coups de gaule en rêve- 
nant du manëge, où il allait tous lei9 jours.' 
Je grandissais. Un jour j'allais chercher nia 
petite épée pour me venger. On nous sé- 
para. Un élëve du Port Royal ^ 3 anse-- 
jtiste déterminé, le remplaça, et me voilà 
Janséniste. ' Il s'appelait M. Regnaut de la 
Roche Valain , assez fier de son petit vil- 
lage, susceptible et hérétique dans le genre 
de la bulle unigénitus) on voulut le lui 
prouver. Je vois encore un âne chargé de 
S. Augustin et d'autres docteurs arrivé avec 
le gardien des récollets dUAth , pour le con- 
fondre. 11 avait de Tespiit comme Pascal^ 
de Tentétement comme Arnaud. Le clergé 
de Beloeil s'en méla^ je me souviens qu'il 
me dit : que me veulent ces corbeaux croas- 



39 

sans dans Tëglise de Dieu ? Mon përe le 
% pria d'aller faire ailleurs des Jansénistes. 

Je ne sais dans quelle société de Parit 
mon përe trouva un chevalier de S. Afaii* 
riccy capitaine de Houzards de la Morlibre. 
Il était beau , aimable, homme à bonne for- 
tune et Athée. Je ne savais pas trop ce 
<[ue c'était, mais }e me mis à penser comme 
lui. Il me laissait assez de liberté, pour 
que f en profitasse ; j'appris bien des choses 
que je ne devais point savoir. On lui tendit 
un piëge: on Tenvoya d'avance à la cam- 
pagne \ on se douta qu'il m'écrivût, on iiv- 
tercepta la lettre qu'il écrivait à son petit 
and. Il y avait des plaisanteries sur notre 
Dame de Halle ^ pèlerinage fameux, par oA 
il avait passé : et on lui prouva qu*il devais 
renoncer à moL 

Je ne sais quel grand philosophe du 
pagaxûsme ou quel saint du Paradis inspira 
à mon përe le désir de nous attacher l'un 
à l'autre. Vous êtes le portique d'Athënes 
et le collëge de Louis le grand à la fois. Ses 
bons révérends përes, héritiers de la Grâce 
Grecque et Romaine qui ne dédaignaient 
pas jceUe que donne l'usage du monde , vous 
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auraient feit remplacer .le përé la^Tourj'iài 
vous, aviez voulu, prendre son gouverne^ é 
ment* Vous avez bien voulu prendre le 
fhién. Ce fiit le contraire pour le Ghev. de S, 
'Maurice y car en me . quittant , comme îi 
avait servi avec distinction ^ il eut le gour 
vernement «de Berques S. Vinox. . 
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Adieu Molinaj M&Hjiqs^ Spinoza j iVt«- 
cole^ HTanini^ Jansenius., Vous me remets 
lez dan8>:la bonne* voye; La religion r^ 
vi^nCi let loreste ra^Tn^ quand les moeurs 
a'en vàntt et celles r ci se remettjent d'elles 
mêmeyr à force de n'en point avoir. C'est 
comme ce qu'on appelé des culbutans, )pe- 
iites figures qu'on renverse et qui se remet- 
tent sur 4eurs pieds. Les* fatigues de là 
guerre et des aventures et puis Tage s'en 
chargent. Il n'y a qu'à attendre et vivre as- 
sez long tems pour cela. 

Quel dommage 9 mon cher ami, que 
vous n^ayez pas élevé mon përe. Dans son 
tems on avait de rhiimeur contre sa femme 
et %QS enfans. Savez-vous , ou plutôt , pou* 
vez - vous deviner ce qu'il m'a repondu l'au- 
tre )Our, lorsque suivant la formule, qu'il 
exige des colonels de son régiment, je lui 
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Aldt46$:'1Vlbi|Beignêuiry fai T honneur de 
^ faire. pari à- Votre Altesse de ma promo- 
tion. • Voici $es tendres mots, qui m'ont fait 
rire au lieu de pleurer, - conime aurait fait 
tni 'meilleur enfant : il était déjà assez maU 
heurèwx pour, moij Monsieur^ de vous avoir 

pour monjîlsy sans avkir le malheur en^ 
€ore de vous avoir pour mon coloneU « 

• • • . ■ . * 

On m!ëcrit que je vicoois d'avoir un fils : 

oh, si je ) reviens de cette guerre, ou si je lui 

écris, je lui dirai: soyez le. bien venu. Je 

parie que je vous aimerai de tout mon 

coeur. 

... . = '■ • 

Mais vous m'avez appris à né point .pai^ 
1er de moi; voilà deux heures^ que je vpu^ 
en entretiens, parlons de vous. — -Mojil 
Dieu ! que ce premier enchantement de vous 
'dans là province m'a amusé ! • 

On a cru d'abord^ que pour avoir „été 
deux fois sur le Danube à tienne ^ et avoir 
été distingué par l'Impératrice, qui vous a 
fait un bon présent , vous n'étiez pas un 
homme comme un autre. 



Vos drôles de Gascons^ qui ne vous 
ont point trouvé de gasconnades, se*sont 
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accoutumfe" t"ia'^sînipflîdttéi--quî est te car 
chet du mérite. Us n'ont peut-être jamais 
lu vos vers 9 et ils ignorent que vous avez 
manqué faire de moi Un bel ouvrage. Dites 
leur, que vous m'avez enseigné le bien, que 
vous m*aviez donné du goût pour le beau f 
que vous m*avez fait sentir les nuances de 
la générosité et de la bienfaisance; que' 
vous avez voulu me donner des manières 
larges, élever mon ame, la rendre sensible, 
m'apprendre à n*humilier personne et à m'oc- 
cuper toute la matinée. ■ / 

Adieu, beaume de mon esprit, soutien 
de mon coeur , nourrice de mes sentimens ; 
tenx que je conserverai toute ma vie| pour 
vous, mon cher ami, sont mêlés de. ten- 
dresse , de reconnaissance et d'admiration. 

Oui, oui, faites ce que vous me de* 
mandez et permettez moi de faire ce que 
vous ne demandez pas. 

A Tarmée Autrichienne en Saxe en 1759* 
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VI. 

A M^ de Staël 



JVla bcmne protectrice! II n^y a point âé 
héros devant son valet de chambre: on me 

Toyait écrire , on ne me lisait point ; on me 

comprenait peu ; une seule des vos ptiraset^ 

votre nom, font ma fortune. 

Si vous aviez fait seulement une caim* 
pagne et une petite préface à mes 15 ou 
16 "Volumes sur la guerre ^ ou de la guerre^ 
on m'aurait donné des armées à comman- 
der. 

Voilà encore deux Messieurs , h qui 
f aï bien de robligàtîonTpôur avoir bien vou- 
lu ramavsser à votre imitation quelques mor-* 
ceaux épars du moins médiocre de mes 
abondans et pauvres ouvrages. 



/ 
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lie" maladie; quatre Kgnes de vous toiis lès 
matins de votre maison à la mienne en ré- 
ponse à. nies quatre pages m'étaient plus 
précieuses que la gloire, que vous m'avez 
procurée* 



* 
• ■ 



Je n'aime pa.s plus les lettres de lon- 
gueur que di^rèiijgiieiiè'. ^ — Mèdihcres même 
en coeur et en esprit y on vaut mieux à 200 
pas l'un de Tautre qu'à 200 lieues des fem-* 

d^esprit qui ri ont pas tout dit* • , . .ii 

•> . . \ ' ■ •• 

. Çonainiie Ftançaise en amabilité je vous 
dirai: Mon Diw.j que ce Monsieur a été 
bête hier au soir! comme cette femme nCa 
ennuyée i qu^elle' p€mv'rjR conversation^ JV- 
tais éteints cela est tout simple, i&foftf 
vous mêmeyivous avez eu de la^peine à- vous 
remonter e^ vou^' avez fini par être sublinm 
et aimable à votre ordinaire. . >b 

^f Coxpme Anglaise fen sévérité' je\^ vous 
gvonder&is de ce que vousavés: trouvé -Më, 
de Sévigné de bien' mauvais goût, pour 
avoir parlé du lavement de Me. la Duchesse 
de Bourgogne.,- 



Conune Allemande dradofitiOii. je- Tout' 
enverrais un poënre Autrichien àtraduirA.oi£ 
voie comédie' de Caspcr lé. . .;7 

Comme Helvedenne. }e vous feraif mpOL 
compliment de ce qu'au lieu de brider loi^ 
sprçîers yqus en avez un à UrL 
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Vous voyez bien que si je pouvais vbus^ 
voir une demi -heure après" vous avoir écrit 
tout cela y je ne serais pais si détestable pM-^ 
sant, ou bien, je mj^ttràis et «Ilôngeré^s ihès' 
Àains jointdi^y comme. 'vous 'savez qtlQ' je fals^ 
toujours aprës quelque bélisé/^ 

^ J'ai eu bien des fois iVsptit sérieti^ ^6^ 
puis cfué vous nous aVez quitté f comiM 41& 
m^arrîve toujours quand je m*ennuy6 : ùai^^ 
comment Tavoir quand je- ctjbitf ' vous parler 2' 
La joye de cette illusion me rappelé les boas! 
momensy bà, seule avec confiance^ (mtté- 
prodigieuse ima^atiôiii suspendue^) totrV 
amitié faisait mon boidiéur. - ' ' \ ^^ 

J'espëre que les postes >^ermaniqueS'li^^ 
seront passer les lettres der imus at:^rcft 4é«) 
trônes-, 4fak 4ie-«ommM^pâs'dë' k niààéàAf 
ration du Rhin; ma sentimentalité est tout 
ici à la charmante princesse de Solms^ qui 



yiBrim'^droît-*de^^lu8 par le-^€fta a 

à vous lire et à parler de tous. On dit que 
vos lettres pleuvent A Fienne^ et moi )e n'eur 
ai qu*une« Mais |e voudrais faire de vous 
4usltre ou cinq temmes supérieures; doJineZ| 
dirai -]é^ un peu de Sel à Tune et dé -xhiël à' 
Tautre ^ et elles Vous donneraient' en ëdian^* 

«e un peu de calme. Puissiez -vous ressem- 

bler à votre l^^Lemàn^ dont vous ne faites 

. « ' . ■ '^ . ' ' ' ■ •■»•••,'..■ 

pas assez de cas; et le préférer à la nier agi* 
tëe; au moins, quand par hazard ^ il j à une- 
petite tempête , on voit les bords, mais vbus^ 
vous v'aimez pas . à aborder. ^ Vous ne dë«^ 
vriez jamais faire im pas sans ma i^sbn, qiu 
Mjifidt un fanal y lorsque vo,us .ci;ng]lçz àrplei- 
Hfi ;YoUe. Dit^4 Rome n'est plus àJ^ome^. 
€t . Jfiçme. est où je suis. Faites bien, des cor 
quetteries, non pour vous, 'ft/[jà^ap^^f.xxms. 
pour moi à Mr. Benjamin sans le; CQimattre.; 
Xe suis bien çoç^/o/it pour sa {apiille, qui 
in'a toujours aimé^ brave pendant la. guerre^ 
•t spirituelle pendant la paix. AdieU| chëre^ 
excellente femme 3 car vous permettez que 
|epArle de votre bonté inimitable) iflui excite 
enbore plus mon .admiratiofl, que tout ÇO' 
que voua aves d'attacfaanti et de sublipie. 
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A. M', de Voltaire 
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xout le inonde n-a pas une idëe aussi he^^»' 
reuse et aussi eSrontëe que mon cher De 
Lille j qui pour la commission dé tds matt^ 
très de Ferneyj qu'à la vérité vous aviet 
fait de travers , a commence sa lettre par ^ 
Il faut que voue eajrez bien bêtej Monsieur^ 
Cela me rappelé que le ^^M onsieur^ des Frann 
^is est bien sec f le dominue ^ l^ eignor^ W 
eeigheur , quoique un peu tragique , ' sont 
plus noble ^ ^ Mylord Test encore pins , e* 
même notre transparence (Ihr:Durchlauclit)f 
ou noire Ot'adè (Ibr Gnaden) quoique Indicu-^ 
tes, valentihieu^que Afon^i^tir; * ■: '■■^■' 

Conunent ajqieler^ .par exemple une 
divinité terrestre comme tous? Quand je 
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vois que vouis "dotine2 du pàîii àù:^'uns9 et 
de l'esprit qux autres^ je suis tenté de voa9 
rendre l'excellence , que votre clef et ruban 
vous donnaient sûrement à Berlin. EnfîUi 
Monsieur n'est ni amical ni respectueux. 
Voilà pourtant ce qu'il me faut pour vous^ 
et si je m'étais mis à genoux en vous voyant, 
comme Mlle. Clairon en entrant et vous di- 
sani: o mon Dieii-tutélàire ! • vous auriez été 
homme à me dire comme à elle^i en vous 
mettant à genoux aussi: Eh bien, à présent 
que nous voilà terre à terre, conunent vous 
portez - vous ? ! • 
'. ' ■ ■ • * 

^ Je viens de gagner une iiëre bataille 
pour vous sur les dévots , en leur prouvant 
que vous l'êtes bien plus qu'eux. Si quel^ 
qu'un doit se plaindre de Mn de f^oltaire^ 
leur ai -je dit, c'est moi et les superstitieux^ 
mes confrères: car de peur de ne pas attein^^ 
^ele but, nous le "passons^ il n'a jamais 
tÀé les vérités de la religion, et discuté peut* 
être les probabilités ou improbabilités de ce 
qui n'est pas article de foi, par la Palino* 
die^ la fin deTépître k Uranie ^ Zaire^ AU 
zire^ les deux beaux vers sur la Trinité^ 
la puissance de Vamour etc. tet ceux de la 
HenriadjÊ: ne cvois point, ^\t Louis etc« 
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Je vous ai fait reconnaître un des p^ 
res de rëglise^ seulement un peu plus gai que 
vos camarades. II est sûr que moi , qui ne 
le suis pas dans ce moment -ci, je vous as* 
sure sérieusement que les sots impies de ce 
tems-ci ont de quoi dégoûter de l'être. Les 
Athées sont dans les antichambres, les Dé- 
istes dans les salions: et si instruits que Tau* 
tre îour le Marquis de B, ... disait: je viens 
de lire un livre si fort contre Texistence de 
Dieu 9 que je me suis fait Déiste. Un poëte 
n'est ni l'un ni l'autre. Pindare aurait été 
aussi bon catholique, que David était bon 
Juif. Les Athées et les Déistes n ont jamais 
été que des prosateurs ennuyans. Jean Jac^ 
ques Rousseau a scandalisé (vous me l'avee 
.dit vpus-mêpae) par ses changemens de re- 
ligion, ses contradictions et sa profession de 
foi du vicaire Savoyard. Les déclamations 
de Diderot et la s0the conversation de Da^ 
lemberty froid et peut être habile géomètre, 
xne donnent presque envie de me faire ca* 
pucin. 

Les prophètes étaient poëtes, le mot 
Fates le prouve. Jérémie, le Young de ce 
teyns là, faisait des vers un peu tristes, mais 
c'étaient des vers« Ezéchi^l sur le copspt^ de 

D 
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qui vous vous êtes un peu trop égayé | et 
surtout Isaie^ étaient poètes ; leur prose eut 
été plus raisonnable, et celle de Bossuety Fé- 
nélon et Fléchier était bien souvent poëti« 
que. 

Vous avez dit: que s'il n*y avait pas de 
Dieu , il faudrait l'inventer , et que Dieu ne 
doit point souffrir des sottises des prêtres^ 
'Ces leçons ne sont pas d'un impie ; mais quel- 
ques plaisanteries sont d'un indévot. Mal- 
heur à tous ces petits rimailleurs, faiseuis 
de contes obscènes, petites épigrammes, blas* 
phenaies, romans de soit-disant esprits forts^ 
théories d'incrédulité , tous ouvrages aussi 
Vulgaires et ennuyeux les uns que les au- 
tres , surtout le dernier genre, dont je n'ai 
jamais pu lire deux lignes. 

Horace^ Ovide ^ Virgile n'ont jamais 
écrit contre leurs Dieux; il n'y a que Lur 
cieriy qui n'était pas poëte, qui a fait le mau- 
vais plaisant sur leur compte. Vous avez 
détesté et foudroyé les sept ou huit Athées 
du Grand Frédéric^ dont l'un mettait co 
titre sur ses cartes de visites» 

. Vous ahnez les Jésuites encore plus que 
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tOQ8le'£t»8 9 et^ souVeat vous eh Avez ëcrit 
an bién« Mon përe Griffetj réfugié chez 
moi 9 où il s'est fait opérer de la pierre par 
id barbarie de vos parlemens, qni ne lui en 
ont pas donné le tems, sans savoir jouer aux 
-échecs y ni moi non plus, vous aime à la 
fofie et se glorifie du collège de Louis le 
grand , qui a été le berceau de votre génie. 
Les papes se trouveront peut - être bien mai 
lui jour 9 d'avoir sacrifié leurs Janissaires à 
trois chaudes et mauvaises têtes de ministres. 
Tous les illustres de cet ordre contribuaif*ht 
à votre réputation , en répandant sur voua 
4es grâces d'Aihënes et de Rome dont ils 
étaient les dépositaires; Voiis leur deviez 
en conscience un petit accès de fièvre à -.cha- 
que anniversaire de leur destruction, com- 
me vous en avez un grand , chaque année, 
pour la saint Bàrthùlémi.' » 

• ■ 

Benoit XIV. vous a bénit: Passionéi 
vous a écrit. Vous n'avez jamais protégé 
une de ces sectes bâtardes de notre religion^ 
Â laquelle vous auriez été (si vous l'aviez 
voulu) plus fatal que Luther et Calvin , car 
vous êtes plus aimable. Vous voiis êtes mo- 
quée de S. Médard^ c'est le seul dont cela 
était permis, puisqu'il a causé tant de sotti* 

D 2 



,$s^ — 

.6eB| de- folies «tidesnal. La religion^ catho- 

clique doit plaice à. celui qui inspire le goût 

des beaux i arts; nous lui devons le Stabat 

àe Pergolèscy le Miserere de la Lartde^ leb 

,)iymnes de Santeuil^XdiCLt àe chefs d'oeuvres^ 

.en musique^ en peinture et sculpture^ l'égliso 

de S. Pierre^ là descente de croix d'Anvers^ 

et une autre de ma galerie par Fandyk. 

La mythologie parlait aux passions } le 
catholicisme enveloppé de mystères parle à 
l'imagination. Sacrale n'aurait pas été Spi^ 
noe/ai ni Platon un Variini. . Demosthène 
aurait été évéque àe Meaux^ et Ciceroti 
.évêque de Nimes i et le cygne de Mark- 
loue, aurait été archevêque et cygne de 
Cambrai* » 

-•••••• ... . t 

Qui croirait qu'une béte de Bohême, 
Jean Huss^ et un sot prêtre flamand, com- 
me JariseniùSj ayent été préfétés l'un au 
culte simple et joug léger de Jésus-Christ^ 
€t l'autre aux croyans et sage» commande- 
xnens de l'église? . Le monde .«m: ^mLTf dit 
Jérôme^ se leva^Ârien, si vous vouliez^ quand 
ce ne «erait que pour vous amuser , il se le** 
verdit catholique: et nous nous récrierionst 
&iiiçU. yoltairt ora pro nobis. . : 



Xt* Toudrais de bons corét^ ma^tralf 
cfarëtiensy ' civils- €t politique» ne parlant 
qu'au Prône (sans vouloir faire les docteurs 
en chaire sur la transfiguration, transttbstan- 
«tation etc.) et toujours morale et raison sur 
les devoirs de famille ^ de société et les pra*> 
tiques 4^ la reiigion* — • Il faudrait jetter du 
ridicule sur les incrédules. J'aime assez ces 
Ters: Monsieur trouve plaisans les feux du 
purgatoire, et Monsieur l'abbé rit du Dieu 
qui le norutrit». ' ^ 






♦V . Vous n'ayez qu'à arran^ter tout cela comb- 
ine TOUS :voudrez avec le përe Adam , puîiH* 
que vous étes^ Vun portant l'autre les j^re» 
niers hommes du monde , quoique vous lui 
cédiez le pas. Le grand et bien grand Frëv 
deric à ceci près, m'a dit, l'année passée^ 
tant de. choses contre Dieu et ses saints, que 
fA trouvé ce jour là sa conversation trop 
épicée comme sa cnisine, qu'il croit exceU 
lente, parce qu'elle est ancienne française 
de quelque vieux fermier général de mauvais 
goût \ comme ses nnpiëtés étaient dé l'abbé 
de Brades. Je ne dirai paff,i^n finissante 
U faut que vous soyez bien bête^ Hionsieut^ 
mais il' faut que vous soyez bien bon si vou| 
me pardonnez^ de causer si longtems et ' 4 
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mal àféc V0US5 étf faveur d'autant de tendres- 
ce dé ma part qtie- <lé Tespect et 'd'admiratioxi 



VIIL 

A Ma dam e iV. 

En 1800. 



Je vous Tai dit mille fois, et écrit 50^ venejt 
à Vienne: je vous conviens, vous me con- 
venez, nous nous convenons } et' si vous avez 
enfin autant de raison que de grâce et d^esprit^ 
je vous dirai, je. t'aime, tu m'aimes, nous 
nous aimons. Vous n'êtes pas faite pour 
Tétat de ni fille, ni femme, ni veuve : le ma- 
riage que je vous propose ne se faisant pas 
«n face de l'église, on ne me dira.pa$, la po^ 
lygamie est un cas pendable. Si vous m'ap- 
portez en dbt 9 jours de préjugés^ n'arri^ 
vez pas} mais si enfin vous êtes assez, sage', 
pour ne plus l'être : je dirai je suis heureux, 
vous êtes heureuse , nous sommes heureux;' 
TOUS aurez si, vous voulez le plaisir du vice 
^t les honneurs de la vertu: on ne croira 
pas .que vous êtes devenue raisonnable Vous 
a'ëtes ni femme de bien ni femme de mal| 
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pourtant vous êtes à la mode chex les gens 
de bien pour avoir de l'esprit^ il faut dire 
du bien de vous. On me demande sans ces- 
se de vos nouvelles, mon intérêt vous re- 
pond de ma fidélité} assurez -vous en par 
une bonne cheminée dans' un joli^cabinety 
et du beurre frais à déjeuner. 11 me faut 
une maison pour passer mon après «diner, 
jusqu'à 10 heures un quart. Qu'avez -vous 
à faire à Paris dans ce mélange de vieille 
et nouvelle Babilone ? Vous idarierez votre 
fille à quelque baron allemand , qui vaudra 
mieux qu'un riche devenu gueux, ou un 
gueux deveiiu riche. Quand vous viendrez 
Toir ma famille, elle vous baisera la main 
à l'autrichienne , Mde. de Ligne se mettra 
tur uu lit de repos ^ et vou^ sur un divan. 
Il n'y a que moi qui puisse entendre les hi- 
ïogliphes de votre coeur et de votre esprit : 
)e ne veux point laisser parler ce que )'ai 
encore de l'un et l'autre pour vous , si vous 
ne me mandez pas que vous venez vous 
établjr ici: profitez du tems que je les ai 
€ncore un peu tous les deux , que je vous 
prie de venir user. 

IL S. V. P. 
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A iW^ le Comte xxx, 

1797. 
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Oue faîtes -vous, où vous êtes? de France 
on vous a envoyé promener; vous êtes une 
ruine de ce pays là : vous vous placerez dantf 
un jardin anglo - bohème 5 venez à Tôplitz$ 
aux bains on ne sait pas où l'on est, on se 
fait illusion: c'est une petite ^république sanci 
doge et sans bonnet rouge; on y va nusf 
barres quand on y court; mais point à la 
barre. On n'y a point de gazettes; il en 
faudrait en 20 langues pour ces rëpublicains^ 
de toutes les nations. - Oa ne sait- pas d'atiw 
très nouvelles que: les ealix - passent ou iw 
passent pas; qu'on a pris son bain unT- peu 
trop chaud 3 qu'on boite un peu plus ou un 
peu moins. C'est le plus habile de trois 
docteurs qui sont ici y qui en est le landam- 
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man, etqui se charge des constitutions et du 
régime de chaque écloppé. On guérit ici de 
la faiblesse et on est en état d'en avoir ) c'est 
ici le rendez -vous de tous les ex: vous trou* 
Terez des ex - grands hommes, ex-favoris^ 
ex - duc de (Curlande par exemple j) vous ne 
serez jamais , mon cher comte | ni ex * aimé 
m ex • aimable. 



A. M\ de M e il h an. 



Grondez*moi , j'ai prête , l'on m 'a pris ou 
j'ai perdu votre excellent ouvrage sur le 
luxe. Mais vous en avez tant en idées, que 
Cii vous recommencez, les nouvelles venant 
se joindre aux anciennes, rendront ce traité 
encore plus sublime. Vous faites, mon cher 
axpi, vous êtes l'arriëre- garde de la belle 
Ktterature française, et il faut que vous ayez 
été aussi paresseux de corps que peu pares* 
seux d'esprit pour n'avoir pas été de l'aca- 
démie. Avec les J\oaillesj les Choiseul^ les 
Grammontf les Beauvaii et tiës-peu de mé- 
\ 
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rite vous en auriez été. Vous auriez fait^ le 
discours de ce dernier pour votre réception: 
mais sans en avoir Tair vous êtes plus occiiip 
pé des autres que de vous j vous ne vous i}-^ 
Biez qu'un moment, vous êtes fou de ce 
que vous avez écrit le matin, et le soir vous 
n'y pensez plus. Vous êtes un Vantard d*é* 
goisme et un esprit fort d'insensibilité. Je. 
vous ai fait pleurer pour moi, et vu pleurer 
pour d'autres. Vous paraissez un diable peur 
vos deux fîlsj quand vous êtes en colëre/»*-'" 
vous voulez rosser l'ainé à coups de cadet: 
une lettre de leur part , ou une de leurs vi* 
sites inattendues vous pénètre de joie' et de 
reconnaissance. Vous êtes pauvre et avare, 
vous leur donnez ce que vous pouvez,^ avant 
qu'ils vous le demandent et avec vos yeux 
d*aigle penétranis, vites-vous un aventurier, 
vous lui proposiez une petite assistance,' de 
peur de vous être trompé sur son compte. 
Votre fort est la vengeance ; vous souvenez- 
vous de celle que vous préméditiez du duc 
de PolignaCj pour ce que vous aviez enten- 
du de travers ? Vous vouliez faire une nou- 
velle édition du tome où vous lui rendiez ' 
justice ainsi qu'à sa famille: et j'ai vu le 
moment que si vous l'aviez fait, c'eut été 
pour en dire encore plus de bien. 
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Avbc Tâir de mépriser tous les détails, 
les Tejgardanl au dessous de tous^ il n'y en* 
avait pas un de votre intendance de f^alen^ 
eiennéSy i|ui vous ëchappât^ et vous racontes 
très - plaisanHuent ce que c'est que de tra- 
vailler légërementy quand M« de Calonnë 
écrivait sur le coin de la tablette d'une che« 
minée sur ce que vous aviez été 24 heuree 
à penser. ^ 

Connaissant mieux votre nation et la 
(COur que lui, vous n'auriez jamais assemblé 
les notables, qui auraient pu être une bon- 
ne chose sous un autre gouvernement, et 

« 

c'est vous qui aviez dit au baron de Bréteuil 
ce grand mot au sujet du premier club, que 
ce n'était pas une plante monarchique. 

ravais fait tout au monde pour le rac* 
commôder avec Mr. de Calonne^ prévo*- 
yant par le froid que cette scission mettait 
dans la société de la reine des résultats bien 
fâcheux pour l'état. Le premier connaissait 
trop peu les hommes , et le dernier les con« 
..JÛÎ^ait trop. Cela rend méfiant. Ce que 
Mr. de Càlonne faisait, pour être bien avec 
le baron, passait pour un piège auprès de 
lui, et le moins haineux le devient dès qu'on 
le prend pour tél. 
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J'aime mieux votre prétention wl grand 
caractère qui ne vous empêche pas d'être le. 
ineilleur des hommes. Vous vous cherchés 
des obligations à avoir, car-de même que j^ 
suis implacable^ dites^vous, vous ajoutez, je 
n'oublierai jamais vos visites à mon quatriè«» 
me, que vous appelez Tamitië à l'épreuvoy: 
et vous ne savez pas que vous m'êtes nëcear: 
sarre pour me remonter. Vous êtes dt. 
l'Ëther pour moi. 

Votre nation, en gënëral, n'est poîiit 
haineuse, elle aime à flatter et à être flattée} 
on ne connait pas de milieu entre l'épigram- 
me et le madrigal. Un mot que j'ai enten* * 
du un jour sur Mr. de Choisèul au foyer de 
la comédie française m'a fait plaisir ; un hom- 
me de mauvaise humeur disait du mal du 
vilain petit manchot la FriUière^ et quelr 
qu'un lui dit: si vous en avez à dire d'ui» 
nainistre, parlez sur le compte de Mr. de 
Choisèul y cela ne lui feja paa la moindre 
chose. 

Que Mr. (f Aiguillon et M de Maupon 
se mangent le jaune des yeuxj dit -il une 
fois^ qui est ce que cela me fait ? J'aime vo- 
tre cynisme qui vous est venu sans que 
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votiis "ton* en datiez) dtvettu simim* beau 
Mohsieiir par T^ge et moins fac par Toa'OO** 
caplflioiis tnagisttrales ou littéraim yi-iHms ne 
vous apperceviez pas à quel pomt vous état 
maltènti. ' Voua 4tes en hommvdu mdnde 
ce qu'était mon père Griffât en kioiiime 
4!égUfer Je faisais des reproches à.sogti la- 
quais de ce qu'il le laissait sortir avec sa- viT 
fille soutanne brodée.* jen tabac d'Espagne. 
Voulez - vous que je vous dise ce que )^ 
neuse^ me- rëpQodit.cet homme^ croyez nifOij 
iors^^, science il ne sait rien. 

■ • «-r 

. Voilà un homme que î*£d bien regretté. 
^£f suis désolé de n'avoir pas écrit ses anecdo* 
t;es.et;aes apophtegmes, de la compagnie de 
lfi<;our plutôt que de la compagnie àe Jésus i 
U savait et raisonnait . plus de cho:>es sur- les 
trois dernier^ régnes que le Duo de S. Simon 
f%,le valet de chambre La Porte. 

-• -■ • i ■ . -. ■ • - - 

' • • • . " . 

Sortez donc quelquefois , mon cher 
ami: si Je pouvais être tous les jours che;; 
VQUS avec un récipiendaire pour toutes les 
idée$ que vous jetiez en l'air , je ne deman^ 
derais pas mieux 5 mais.yqus jettez bien def 
perles aux pieds de ces Messieurs^ qui vont 
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r . :'Veu$ ^Aitiè; "croyez trop hilde pour cor* 
«^ dr dô votre lit, et vous y faites^ si la cpn* 
«s^irersaitioti tMt ranimée, des ^auta d'asguiile} 
t os, croit é^e à votre chevet et vous retour- 
«' inant comniê' CrUpin médecin, on se trouve 
À vos piedsi > 

'Cest bien fait à vous dWôîr eu ïoo 
' louîs de Mr. Cràivf ord ^oxxr votre inaiïu- 
"" scrit, il a aiiissi le bon esprit de faire grand 
cas de vous. Vendez vous par pibcès et par 
mo'rceaux, puisque ▼dûs ne finissez rien f 
par exemple , pour la Rusé^e vous êtes un: 
vrai hi loriograpbe, car Racine^ Boileau 
qui en portaient le nom, ne Tont point été. 
Grâce k Catherine la grande, vous étiez en 
- bon tl-ain et; votls vous êtes arrêté. Et Votre 
maréchal de Richelieu r-- Dieu sait entre 
quelles mains il se trouve à Hambourg ^ et 
vous, quiâ^^Ves point mécliant, comment l'a- 
vez vous été sur le compte d^iln homme qui 
ne l'a point été ? Mr. Necker n'a jamais dit 
du mal; le pire, qu'on peut dire de lui, 
c'est qu'il n'a point connu les souverains et 
lès français, et qu'il s*est et a été trompé. 
Voyez le përe, l'époux, le voisin et Tami 
dans sa vie privée et repentez - vôus« 



1 ' . 

• - •' «- 'm ^ ^ 



Je vous pasM vos colërea contre le^goand 
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Condé^ .m(at d^pui^ ïongLfmêf. mrBC qui 
yai ,-TQulu anvain vqus raccommoder. Sm 
^otim^ê peilda^t la. fronde n'étaient . que , des 
écarts, de génie } ce n'était pas à ceUi . qiL'on 
a pu ri^ttribuer, la seule t jnais forte de Mr# dp 
Turennû. ■ Voulez - vpus un peu de mon 
.Çri|^#/y c'est lui qui m'a chanté ces deux cou* 
plets * ci à l'opcasion d'une teinpéte sur la 
Loire où Mr. le prince manqua de périr avec 
Mr. de la Moustaye. 
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' Caré smict Moatt tui ! 
. Ah Otuf bone, qaod ttmpuf! 
Lonlanla de riiette. 
Iiubre famas pexituru 
Lonlanla de riri. 

La Moussaye répondit tout de stdte 

aYèc là ménie gaieté dans ce daàgér* ' 

' • ■ ( • ' •• . 

; Seourae i nnt nomse vitse, 
Siunut enim Sedomilae; 

Lbnlanis de rirette. 
Igné tsntvim periiuri. 

LkinUnU de riri. 

' . * < ' - p * • ■ ' 

* • ,■ ■ 

Vous ^'fi vouerez que c'étaient des gens 

_ de tipnne compagnie et de présence d'espritj 

écrivez des souvenirs , des mémoires de .yo^ 

tre jeunesse, ministériels et de CQur et de 



' . VàB hré^Uiiës et W8 ^ tWttomnekoéè- 
âléns de- ReMshergj lû^vie ]^i4Vée -èt^milî- 
fme 'diu ^liëe £^>if,*ses yaîétà flêtliam- 
l¥ë*) : * comëc^eil^ irarrçais ; ses 'hd&zaitdâ ixta^ 
felots^ ses chatbbeffanS'philbsdphèiV'ët^pkiis 
les Zapbrogues et le&^véques'du prince Pe- 
t^nkifty et ensuite vos eonrèr^alioiMr ^veb 
le prince de Kaunitz *— ce sera un ouTrag^ 
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Un flatteur vous dira que yoyis auriez 
feit tout ce que vous auriez y^|i\u;4^ grand 
Frédéric y un quart d'heure après lés premiers 
complimens et marques: de con^dértsktion ré- 
ciproque j vous VOUS' seriez déplu Fun à Tau- 
pcej, votre, regard perdant Taurait înçoinmo- 
dé j il vous aurait bien parlé guerre ^ ce qi^e 
vous n'aimez pas je ne sais pourquoi, et 
mal finances; vous lui anrfe2 -jétté^ un re- 
gard d'improbation et ^ dit deux ou trois mots 
là dessus; il vous aurait contredit .avec la 
plus grande politesse et tuie mine douce, 
que vous auriez prise pour un persiflage ; il 
vous aurait parlé dep français , qui ont été 
i sa cour et dans son -intimité: vous lui au^ 
xie2 dit que c'était- des sotr, excepté Mr. de 
Voltair^j car il y en a beaucoup en France 
par défaut de tact, encore plus qu^ âiuté 




d'esprit 9 maig excepté deux où trois grandes 
maisons^ ou Ton est bête de père en fils, il y ' 
en- a moins dans ce pays là que dans les au* 
très.* Vous n'auriez dtnë qu'une seule fois < 
chez le roi^ parceque vous auriez fait la 
gsimace à un plat infernal en ambre , canel- 
le, girofle et muscade. Vous étiez homma 
à dire 1^ vers de Soiieau. Vous auriez bien ' 
fait de demander des chevaux de poste : et 
s'il avait su que son neveu duc vous donnait 
une de ses tabatières favorites , il l'aurait 
plàtôt mise en pièces. 

Vous n^aurîez convenu qu'à moi , - si' au 
lieu d'être un pe^it souverain de 4 ou 5 ligues 
en qùarrë,: j'en avais été un grand, vous 
auriez été en moitié ministre Penseur^ ^oror 
-me à la Chine^ moitié administrateur. En 
mettant votre esprit juste, élévé^ et profond, 
sur une plus grande échelle^ il n'y a pas . 
de doute de l'effet de vos prodigieuses lumiè^ . 
res et connaissances. En attendant, lai^^sons 
faire et dire bien des sottises autour de notis. 
Ce n'en est pas unef de nous être si amica*^ 
lement et tendrement attaché l'un à l'autre 
p<yHr toute notre vie. - 
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^ Mademoiselle C. 



h Pest U TPr May \%a^ 

De peu que ce C. sojlt coimu^ et qu'on .«e 
doute que ce ne soit vous à qui je pense 
jsans cesse 9 je vous appellerai ma chère Co^ 
rizandre: car Dieu sait si les généreux fran* 
^ais ne liront pas cette lettre avant moi : mais 
ils sont trop occupés pour avoir le tems de 
vous déterrer y car je sais que vous êtes en- 
terré à P. • . • Un homme de ma garde des 
.trabansy qui accompagne un de nos pai:le- 
mentaires à f^ienncy croit être assez fin pour 
vous trouver. Voici cç que )e lui ai dit de 
vous dire, si par hazard on le fouille et qu'pn 

lui prenne ma lettre» - 1 . 

. . . » 

. I • . . . . . • • ■ 

En qualité du derniej des fuyards, 

n'ayant pas pu passer par Fischamendy car 

Tennemi y était déja^ et Mr«. à^là GrfiHge 
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a^roft été sabré but le glacis , j'ai passe I9 
l^ont du Tabor le 10. J*ai bravement at- 
feniju une partie de la journée au Spitz^ où 
il arrivait des troupes de tous les côtés, pour 
voir ce que cela deviendrait ) et puis j*ai 
été coucher à Schônkirch chez la charman* 
t^ Suzette y qui se disposait à avoir du cou* 
rage. 

Pour moi, en étant dispensé après Ta- 
Toir . vu aussi ai^lable qu'à l'ordinaire et en- 
tendu chanter comme vous savea qu'elle 
fihapite, j'ai continué mon chemin jusqu'ici^ 
4après avoir vu des fenêtres de sion château 
liQUtes les troupes françaises couronner les 
li'auteurs, et des feux ou des signaux à mon 
)ieau temple . sur la descente" du Leopolds^ 
berg^ vous pouvez vous douter, ma chère 
Corizandre de tout ce qui se pasj»a dans mon 
«mç plus patriotique -qu'héroique (car ainsi 
un triste devoir y mettait ordre m'appeUaitf 
cm Hongrie). Jugez de toutes mes craia«* 
tes de dajsgers pour vous et ma famille, cette 
pauvre et chère Christine que j'avais quitta 
la vejUe avec un desespoir apathique, si cela 
peut se dire } • mais au moins cela peut se 
comprendre* C'est ainsi qu'on ne peut pas 
fA^Hrw à force de douleurs, une espèce 

£ 2 
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de stagnation d'idées, •Tiné sorte de pârâféîé 
morale^ effet des gra^ids évëneinens/ TéÛ 
sots puisque ]e vbuis écris , et c'est potir 
vous dire ce que je fais* Je ne ffiisi^en^ 
mais je pense, par exemple à notre der^ 
nier rendez -vous au jardin de Lichten^ 
steini ' ■} •'■■'■ ^ ■■' 'rr 

Du reste, je suis ici seul y sans être 
solitaire $ je vois tout plein de monde; je 
ne parle à personne j je n-aimé pas lè^- di- 
serts, et à être obligé à ce régime- ci ,mûîs 
il me plait infiniment. Je prends une- twii> 
4ue ; je vais à Tisle du palatin 5 je me sauvé 
des amans qui viennent quelquefois y dé- 
barquer, nôtt pour 'éviter un naufrage^ mais 
pour celui de là vertu d'une jeune hongraise, 
innocente jusqu'alors. v , *. 

Je me cache dans* le jardin d^Orjey pour 
voir passer toutes mes connaissances ^ et iié 
leur rien dire. Je suis sûr de n'en ptotrott^* 
ver dans les terribles creux des mohtagneé 
où .''ont situés d'uin côté la s'chone Schàferiît 
et de l'autre le Sauwinkét, Je rie mflftiqué 
pas un jour de synagogue : et dans tm co^ 
de parterre i doubleinent obscur^ jè'pafssé 
depoié trois mois trôis-^ h'eàréi8\j^ joiir*«à;4ft 




inême place. Si on joue une tragédie dans 
ce théâtre allemand qui a été une masquée^ 
je cours entendre un opéra au théâtre hoa- 
grais. L'autre jour je me trompe: on jour 
ait une traduction di Iphigénie ; Agamemnon 
avait une soi - disante tunique ^ qui était uu 
KOperrock avec les grandes culottes àe§ 
Siglos et Achille en habit de houzard. 
l'aime ces restes de barbarie: on ne se de- 
barbarise que trop partout, et on gagne en 
dedans ce qu'on perd, en dehors. 

Je n'ose pas vous dire , ma ch&re Cù^ 
rizandre que VlsraélitCy chez qui je loge^ 
est fort jolie; elle est en couche, et deux ou 
trois autres Hébreux avec leurs femmes ou 
leurs soeurs et moi , nous jouons quelque 
fois à ï Halberztuolf pour l'amuser. Cela 
ne romp pas mon silence, je montre mon 
jeu, et je tire, ou jette sur la table, quelque 
fois une vingtaine de Kreutzers quand le jeu 
_ est bien animé. RacheL cuisinière de lu^ 
Hiîhy maitre^e, non de mon coeur, mais d<| 
liua maison, a encore de plus beaux yeux« 
Je n'en dis pas davantage et je rentre dans 
mes sauvages reflexions. Je me trouve si 
bien ici, et ainsi, que je bénis ma sauvagerie i 
dont U est dangereux de sortir» Je .ycds »$• 
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parler à moi-même, car ce sera trop sérieux 
pour vous, à qui d'ailleurs cette lettre n'arri^ 
Vera past. En tout cas mon autre petite moi-* 
même, je vous apprendrai à refléchir. 

Vous avez vingt ans; vous êtes un pe* 
lit docteur en morale ; je veux que vous le 
soyez en philosophie, et vous faire voir, qu'à 
force de vous aimer, je cherche à ïne conso- 
ler un peu de notre séparation. On appelle^ 
rait ceci, je crois, si c^était en vers, d'un 
nom en usage chez nos anciens poëtes: 
boutade chagrine f mais je ne suis pas cha-» 
grin, je suis sérieusement content, et je dis 
feulement: amour, amitié, reconnaissance, 
àensibilite, confiance, noms superbes à 
prononcer, ou vous en manqueriez^ ou 
j'en manquerais» Emportés tous ces sen^ 
timens avec vous. Conservons les dans 
notre retraite j n'ayant que deux person- 
nés, hommes ou femmes, pour nous ser- 
vir, parcequil faut entendre parler et 
rire, il faut que ce qui nous entoure soit 
gai , on peut alors se dispenser de l'être. Un 
Sentiment doux; quelques idées reposantes, 
sans leur faire l'honneur de les appeller mé- 
lancoliques 3 un grand calme dans le coeur, 
OÙ VOUS logerez vos affections, sans lea^ 
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user^ et fians les perdre en en usant , lire 
peu; beaucoup écrire; souvent méditer et 
contempler la nature en ne se promenant 
que des yeux , car autrement c'est une perte 
de temsy voilà ce qui vaut mieux que la 
société. Point de différence d'opinion; dis- 
cussion, susceptibilité, mensonge, fausse iiv 
terpretation, commérage mal entendu, con* 
tradiction et contrariété. Point de rigueur 
de votre part, ma ch^re Corizandrèy qui 
offenserait mon amour propre; point de 
faiblesse , qui me donnerait des remords. 
3e vous crois cette moitié qu'on cherche tou* 
jours; peut «être que )e me trompe et que 
je m'en appercevraî quand je vous re verrais. 
Douce illusion! Je veux vous garder; vo? 
•derniers mots étaient , que vous m'aimiez» 
liln autre qui aime à s'inquiéter ne l'aurait 
pas cru; mais je me suis .dit: on aime bien 
un bossu, et mon excrescence d'âge repous- 
se moins peut - être qu'une excrescence de 
corps: ainsi ma petite amie peut m*aimer 
sans se. deshonorer, et à la campagne de son 
"phtéf au milieu des horreurs de la guerre 
'^'p à celui, qui souffre patiemment les 




horreurs , de la nullité. Votre cousin pri- 
sonnier , revenu ici sur parole , vous a vue 
encore mourante de votre bombardement, 
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mais plus jolie que jamais* Vous lui arez 
parlé de moi , je suis presque heureux^ Ou 
ne croirait â voir cette charmante mine étour« 
die, qu'on puisse vous parler de tout et 
surtout comme je fais. Mais c'était bien 
pis, quand j'aimais un, docteur en théologie 
de dix huit ans; c'était Mylady Georgiane 
qui est litorte duchesse de BedforU 

9 

Nous parlions de la génése de S. Gré- 
goire de Nazianée et d^ Henri VIII. , parler 
^inài de votre «sentiment pour moî« Je coii- 
Bais des femmes qui aiment mieux dans l'ab- 
isencé. Vous êtes toutes des êtres si singu« 
liers. Soyez le assez pour n'aimer person- 
.ne jusqu'à ce que je vous revoye. Je ne 
vous le permettrai que lorsque je verrai 
-quelqu'un plus digne que moi d'être sixaé 
et de vous adorer. 
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XII. 
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Àu père Griffet. 
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De : ?<]|iui dire f Inen cher rërërend ^ qiM 
TOUS êtes prodigieuiemem aixoable f xm piH 
rait une impertinence 9 ooimne : à mon gr^ 
le Corneille est joli quelquefois. Mais, com-» 
ment pourtant s'en passer ^ après ïiToir dit^ 
^pte^.TOUS étiez le plus- :savant| ,1e plus^ pco^ 
iond des homi^neSi/et le roi des coo&sseuiai 
lAât6t| que le confesseur du roL ' Cela vous 
•ïmnt ennuyé y cft nous aurions entendu du 
|ubé^>malgré les lugubres. soupirs de l'orgue^ 
¥iotre voix de Stentor^ se récrier contre une 
injustice y ot dire de tems en tems, quelle 
bêtise I . 



. I * 
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L'une et Fautre yousi. ont mis à la porte# 
La .mauvaise compagnie de la Fra;ice a- per^ 
•ecuté votre boz^e. Compagnie) et ne méti* 
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tait pas que votre capitaine mourut pour 
la sauver ^ au moins s'il lui fait grâce , This- 
toire ne lui en fera pas j et votre expulsion 
irréligieuse , antimorale , et antipolitique, 
vaut la révocation de Védit de Nantes, 
Vous apporterez de Tesprit au lieu des arts 
d'imprimerie, orfèvrerie, manufacture etc. 
que lQS,\Iiuguenf^'Ê^} sopt. yewu.éttablir en 
Prusse^ et dans le reste de l'empire Cet 
' esprit, (car je ne dis p«9 -cela pour vous) de* 
VI ait servir aux plus brillantes institutions^ 
M QuaiMi-4e ^aîrleiTâi^uî^re Ç^iy|^^.JQe;noW 
nË€(r^<iec géoie^ 'et je dirai , Àllea^ le- «oir et 
ËeoitâKidre; Vetre iftom,* mis à «côté de j&cjiûû 
Xtlfv,"iia^ fait trop â'Iionneyr , onw le àosà^ 
diael <et le inaréchal 4e Richiliieu.jiiÊi^''^m. 
jouissevut.' Votre conversation eit- ia «nrib 
leure liftstoire xle Louié XIIf.5 on: es<i' tilaté 
sur «en régne pasr tsmt 4e petits^ écâwif 
mémoires, lettres (devt'iAus a^a^ireoueilii 
les :{yki6 intéressantes) setires, ëpi^oam^nèsf 
chansons^ dont vous m'avec appris -lee xncil^ 
leuves. V4MAS lavec ven veus lès 'beaux restes 
de ce siècle auguste. Moins doux que le 
përe La Chaize^ moins dur que le père he 
STdUer^ qu^bci accuse pourtant sauvent mal 
à propos, wous auriez jété le ChamilUurd'^ 
ikMaintèntH^ djf; -^sMtd wwl^ l'empAchanl 
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dé "faire ce Mt mariage | et dé disgracier 
yendôme^ Luxembourg et CatinaU Tallard 
et Marsin vous auraient ennuyé et vous 
vous seriez moqué dé la Feuillade. 

m 

Ce que vous m'écrivez, cher révérend» 
au sujet des vraies ou fausses matinées du 
roi de Prusse j est admirable. Je conçois 
que quelques traces de mauvais goût et de 
modestie peu noble, comme: j^moi pauvre 
diable ^^ dans la lettre que vous a montré 
La Condaminej se trouvent aussi dans cet 
ouvrage - ci, soit comme naturel , soit pat 
imitation. 

Mon Dieu , que votre citation de Loui4 
XV. au comte de Noailles pour Madame du 
Barty m'a amusé! Il pouvait lui répondre! 
jfe veux bien croire, Sire, que votre esprit 
est prompt , mais si la chair est faible, qu'â*^ 
vez • vous besoin du logement, que Vous 
me demandez pour elle auprès du vôtre. 



Ofelix culpa des papes, des Bourbons 
et des ministres' çrua^ talent meruit^ mon re^ 
spect et ma tendresse pour vous et votre or* 
dre. Sans cela je ne vous aurais connu que 
deloiif^ «tThôtél d6 X%/i6 n'aurait pas été 
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l'asyle du martyr y et le lieu de m gue^ 
rison. , 

Mr. de Fénélon venait aussi à Beloeil^ 
m'a dit mon përe^ pendant son exil à Cam- 
brai. Si j'avais vécu de son tems , j'aurais 
étc sonMr. Guy on i car je l'aurais aimé à la 
folie. Quelle jolie hérésie , que l'exaltation, 
et l'exagération de l'amour de Dieu et du 
prochain l 

Comment se porte votre CoulangCj que 
j'aime mieux que celui de Madame de Se* 
vigne j car il vous sert à luer veille. J'aime 
quand vous vous mettez aux prises sur les 
affaires de guerre, et quand vous lui dites: 
hon vieux serviteur blessé à côté du che- 
valier de Belleislej crois ^ tu ce qiion met ra* 
conte de la guerre de sept ans? Ouij mon 
révérend père j repond -il, cela est possible^ 
on se bat comme cel^. 

Je ne donner^|>lus de courses de trai' 
ïieaux le jour 9 puisque cela m'a fait man- 
quer le bonheur de vous voir : je les donne- 
rai la nuit, pour éclairer et amuser la ville, 
et je ne passerai pas dans votre rue, puisque 
leurs ^elots qui cent aussi ceux de la folies 
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pourraient vous reveiller, et pour moi bien 
plus que pour vous , je veux que vous vous 
portiez bien , car si bene vales etc. — Vale 
et iama. 



^ta< 



À propos, je viens de repondre à Mr. 
de Voltaire à votre sujet , et je le remercie 
de me féliciter d'être avec vous. — Quel 
bon honune que son përe Adam^ qui lui 
fournit une de ses plaisanteries favorites ^ 
s'il gagnait aux échecs , Mr. de Voltaire se 
ferait Janséniste: mais quand il se. laisse 
perdre, il adore les Jésuites. Monsieur , dit 
il , n'est pas plus fort en rien : mais sa socié- 
té est dépositaire des Grâces d^Athène et da 
Rome. Sans le collège de Louis le grand, 
que serais -je? où aurait- on trouvé ailleurs 
des Bouhoursj des Porécy des Rapin^ même 
des Bougeant et des Maimhourg. Bougeant 
reprochait à la Réce: de dtner chez les fi* 
nanciers ; vous mangez le sang du peuple. 
Je ne sais ce que dest^ dit celui-là, mais 
on en fait de bons boudins^ et puis il me 
disait, cela est gai y n'est ce- pas j et gour* 
mand. Ils sont aimables. La noblesse 
française^ et peut - être le gouvernement se 
refsentironz dé cette barbare extinction. 
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Cela mé rappelé votre ^«eiitiment auv 
la fidélité qu'on doit au souverain y et le re- 
spect pour les autorités. Soyez toujours^ 
m'avez -vous dit, pour les gensy qui ne 
signejft que leur nom de baptême. 

le crains que l'un de ces jours le përe 
Adam ne trouve parmi les gardèuses de 
troupeaux du patriarche quelque Eve pour 
essayer un nouveau genre humain et qu'il 
ne soit chassé. 

Pardon de ce long Postscfiptum ! mais 
on a tant de plaisir à causer aveô l'homme' 
qu'on admire et qu'on aime te plus tendre- 
ikientft 
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A M^ Lavater. 



Votre lettre 9 cher respectable pasteur , 
avait votre physionomie, mais il n'y a pas 
de langue assez harmonieuse pour en rendre 
les douces expressions. Si vous aviez bien 
voulu juger de moi par mes traits, vous au- 
riez vu que je suis porté à l'admiration, et 
c'est votre modestie qui vous a empêché de 
me dire celle que vous avez vu que Vous 
m'inspiriez. Si je vous avais vu et compris 
davantage, vous y auriez peut - être lu de 
l'enthousiasme. Mais ce n'est qu'à vous qu'il 
va bien; c'est lui qui vous fait professer un 
art que vous ave:^ crée: on voit d'abord si 
l'on croit ce qu'on dit; et si j'avais connu 
les Sybilles, j'aurais jugé d'abord si elles 
étaient de bonne foi , ou si c'était un métier 
qu'elles exerçaient. Sans aller aussi loin que 
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vous^ qui par vos études ôtez à la metaphysi'* 
que tout ce que vous pouvez, pour le ren- 
dre aux mathématiques, un chacun est un 
peu Lavater à sa façon, et le magnétisme 
pourrait s'arranger avec votre physionomo- 
graphiej leurs rapports mutuels pourraient 
produire une sorte de convenance, et de 
ressemblance plus ou moins sensible en de- 
hors et en dedans* Mesfner n'avait pas Tair 
de croire ce qu'il, enseignait et ne pouvait 
pas dissiper les incertitudes ^ il ne faisait que 

. prouver qu'on ne peut pas diriger le magné- 
tisme, qui véritablement existe, qu'on ne 
peut diriger les ballons. Quel secours l'un 
ne serait- il pas pour la médecine, et l'autre 
pour les effets prompts et utiles d'une na. 
vigation aérienne! Malheureusement deuk 
femmes charmantes avec qui j'étais chez 

'vous, m'empêchaient de vous parler autant 
que j'aurais voulu. Celles qu'on n'aime pas, 
sont insupportables et ne m'auraient poîilt 
gêné. Vous avez trouvé qu'une grande dis- 
tance du nez à la lëvre, annonçait' de la folie, 
ou des sottises qu'on ferait. Cela m'amuse, 
car un de mes compagnons de voyage l'a 
prouvé. Vous vous êtes contenté de lire 
sûr mon front que je n'aimais pas à obéir, 

• et cela est bien vrai. Je voulais vous deman- 
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der si c'était en naissant, que la i^ature im- 
primait le caractère que vous devinez. On 
dit que la formation et peut-être 'organisa- 
tion de la tête dépend de la manière dont la 
sage -femme s'y prend pour tenir l'enfant. 
On m'a dit aussi, que cela n'y fait rien, puis- 
que cette tête plus ou moins pressée, est 
comme une cire molle qui reprend sa for- 
me. Est-ce la nature qui détermine la figu- 
re et la destine à être vertueuse ou vicieu- 
se? ou n'est-ce que lorsque l'âge de distin- 
guer le bien d'avec le mal , on peut s'en ap* 

^ percevoir ? 

• 

Soit de la nature, soit de Taccoucheu- 

se, soit de votre belle ame, vous avez, cher 

Monsieur Lavatèr^ des traits de génie et de 

vertu si prononcés , que je suis aussi habile 

sur votre compte que vous Têtes sur celui 

des autres. Mais Tenfant né au milieu du 

calme du village, par exemple, prend - il et 

garde -t- il la physionomie tranquille de son 

état 3 quoiqu'en entrant au service, l'amour 

de la gloire , l'ambition , l'envie , enfin les 

passions qui ne se trouvent que trop'touvent 

dans l'état militaire, doivent se peindre sur 

son visage? 

F 
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D'autres passions, comme Taraour, l'ava- 
rice, qui remplaceraient celle-là, change- 
raient-elles ses traits, ou viendraient- elles s'y 
rëunir ? 

Peut - être que tout cela est expliqué 
dans votre superbe ouvrage, dont j'ai enten- 
du parler, et que je ne suis pas à portée 
(J'avoir. 

La conversion d'un pécheur, peut -elle 
se découvrir? La bonne foi et les qualités 
morales, sont à ce qu'il me semble, les plu^s 
aisées à remarquer. . Mais, grand Dieu, 
qu'elles sont rares ! 

Je connais deux ou trois généraux, qui 
m'avaient l'air du Dieu Mars, et qui étaient 
des poltrons ; ils ne vous auraient pas échap- 
pé par vos nombreuses combinaisons. En 
voyant Jean Jacques Rousseau^ il m'a été 
aisé de le juger un penseur: mais je parie 
que vous avez remarqué qu'il pensait mal. 
Pour Mr. de f^oltaire^ je lui ai trouvé sur la 
• physionomie tout ce qu'on sait de lui j j'y 
ai lu une grande mobilité , la poësie , la 
gaieté , le pyrrhonisme , la flatterie , la sa- 
tyre, et la difficulté d'être bien avec lui, hors 
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de son intérieur, où il avait (ce qu'on ne 
croira pas) de la bonliommie. 

Que vous êtes heureux d'avoir échappé 
à toutes mes questions ! Les plus bêtes au- 
raient été sur les bêtes, et tiennent encore à 
la naissance et Téducation. L*oursj qu'on 
feit voir pour de l'argent, et qui a l'air bon- 
homme, a-t-il la même physionomie que 
s'il habitait les forêts r et si, ne le sachant 
pas apprivoisé , vous le rencontriez , lui , et 
âon frëre le sauvage , duquel des deux vou8 
itiéfieriez vous? Y a-t-il des traits qui an- 
noncent la mémoire surprenante des chiens 
et des chevaux? et est- elle chez les hommes, 
aux dépens de leur judiciaire , comme on le 
croit ? 

Pour la folie de la devinatîon par l'écri- 
ture, elle est amusante parceque, pour une 
fois qu'on rencontre juste, on se trompe tren- 
te. Celle de Madanie de Sévi g né annonce- 
rait plutôt de la lourdeur que de la légère-* 
té 5 et celle de Louis XIV. un premier pré- 
sident. On a les idées trfes- claires malgré 
unç mauvaise plume qui présente un im- 
broglio; et tout ce qu'on peut juger, en 
voyant des lettres si bien et lentement mou«> 

F 2 
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lées^ et lé soin pour se faire âdthirér par Ikf 
que c'est un sot qui met plus de prix à là 
forme qu'au fonds. 

Pauvres femmes ! vous ne seriez jamaisv 
trompées, si \ous lisiez le caractère de vos 
amaiis dans leur caractère. Ce serait le maî- 
tre le plus nécessaire à leur donner , s il y en 

avait un qui s'y entendit 

■^' 

'Oserais -je, homme sublime et respec- 
table, vous communiquer une observation? 
Sans être aussi habile que Silla qui, voyant 
marcher César dans les rues de Rome^ dî- 
vina qu'il renverserait la république ^ je con- 
çois qu'une manière de regarder ou en dé- 
dain, ou en vraie supériorité, ou une mar- 
che, moitié efféminé, moitié insolente, avec 
un certain air vague, d'oisivité, et de refle- 
xion , peut désigner un homme dangereux. 

« 

U avare Si le maintien rétréci, de peur 
de dépenser un tjop grand volume d'air; le 
généreux a des manières larges; V ambitieux 
le geste impératif $ V intriguant la tête bais- 
sée, ou une fausse assurance} \e flatteur un 
regard qui précède déjà l'approbation, ainsi 
dû reste qui est secondé par le son de là* 
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Toix j plus du moins fort ^ adapte à chacun 
de ces genres. 

Mais quand on entend l'organe doux, 
sonore 9 touchant, plein d'onction, accom- 
pagnant un air inspiré, et qu'attirant ainsi 
tout ce qu'on rencontre dans la rue , on voit 
encore , à ce petit bruit , un chacun sortir ^ 
de sa maison : quand ensuite on dit : voulez- 
vous , mes bonnes gens , peut - être que je 
vous parle? suivez moi au temple i on;tom« 
be à genoux d'admiration, on va écouter ce 
digne apôtre de l'évangile. Ton, geste, re- 
gard , belle coupe de visage , front serein, 
tout s'accorde avec ce qu'il dit de simple et 
de sublime. Union des familles -y devoirs ré- 
ciproques f grâces d'état j amour du pro- 
chain 5 pardon des injures — tout s'y tr^te* 
Est-^ce un saint? non, mais c'est celui qui 
lésera! Kst-ce Epictète^ Caton^ Socrate? 
C'est mieux encore que tout cela, et que Cz- 
çiron , qui sentait trop son avocat. 

C'est enËn le cher et respectable pasteur, 
qtli j^drait le monde entier vertueux, nI Zw 
rich pouvait laisser sortir de ses murs l'honrr 
me,, qui m'a le plus, attendri, et pour qui 
|'%î: airtant^ de jespect et d'enthousiasme qu'il 
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.ijn a pour la t^rtuy et pout Di\Bii qui pittlé 

par sa y^ix. 
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Ali Marquis de Bombelles, 



C^omThent appeller votre r^véréiice^ votre 
Mcellence, ou votre grâce céleste^ après en 
ahroir été uae terrestre et bien profiine , pour 
de pas profaner la vôtre d* à pr^éeht? Né 
voM allai mez pas, mon cher curéy je ména<^ 
gérai votre conscience et pour le$ nouvellea 
du tema^ rassurez - vous mon chet marquis, 
je ménagerai votre ancienne diplonMttièé 

Te crois ^ voir vécu 200 ans en peli^ 
sàAt à vdus. Vos succès de. soctëië j vos 
improvisations ^sur le clavecin et de fa 
voix , touteisi) plus plaisantes les unes que 
1^ autres $ la. confiance de la tour, '' Tim- 
partialité au milieu des opinions} Ratis* 
bonne ^ que vous divertissiez ^ Lisbonne 
que vous éclairiez, Fenise^ où vous voua 
^tes fait admirer} le cerpd de Condéy* ^ù 




VOUS vous êtes fait estimer, hier avec le cas* 
que^ aujourdthui sous le froc — voilà da 
quoi faire une biographie de 400 pages } et 
puis pour le père, le frîîre, le mari et l'ami): 
il y en aura, encore 200'. Toutes vos Exexia* 
tences ont donné tant de valeur à la vôtre, 
que jacousidéiation générale 9 militaire , en«r 
nemie et national» est le ).ustç prix de votre 
prudence et résignation clirétienne et philo* 
sophique. 

Je vous VOIS plus re^^pecté , Mr. le curé, 
que vous ne l'avez jamais été, et en attendant 
la recompense de Oiou que vous allez porter 
à vos villageois, moins pauvres que vous^ 
vous, recevez de leur coeur plus de béné- 
dictions que vous ne pouvez leur en donner- 
arec vos deux doigts, en les rémontant et lea 
descendant, peut-être encore avec une grâce 
mondaine. 

Vous n'avez pas à lire sur leur physio- 
rromie ce qu'il pensent de tous, comme sur 
celle de Mrs. de Choisèuly d^Eguillon^ de 
MaurepaSj de ^ergennes et du Biroriy pour 
savoir j si un peu de froid claris leur accueil 
venait d'une tracasserie de coeur, ou d'cfeie 
mauvaise digestion. Les ressorts de la ma* 
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tinn^àe Versailles jouaient mieux que ceux 
dé la machine cie Marli et ne faisaient pas 
tant de bruit. Vos eaux sont p\us limpides^ 
^t votre bierré de Silésie est plus saine que^ 
le \in de Silleri^ que Louis XVl. avec sa bon- 
bommie versait lui r même à ceux, qu'il sa- 
Tait être attachés à son intéressante et mal* 
lieureuse personne. 

Votre vicaire, qui ne sait peut ^ être pas 
lire, ne songe pas à vous supplanter, et si 
le chef de voire rustique magistrature vou- 
lait empiéter sur le clergé, ou vou3 faire seu*- 
lement ' une petite insolente remontrance, 
vous avez à vos ordres le bâton du ôapôral 
le plus voisin de votre presbitère. Le fils 
de votre excellence aurait été colonel à pré- 
sent en France y et s'y serait ruiné, et le 
fils de votre révérence, a justement ce qu'il 
faut pour \\\Ye , et a fait moisson d'honneur 
dans sa carrière militaire comme son frëre 
dans la diplomatie, par une prudence extra- 
ordinaite dans les' circonstances les plus difS- 
ciles. • t 

«■* 

Votre rabat ne vous coûte pas autant 
que vos belles manchettes de dentelles pour 
le jour de naissance d'un prince de- là Tour et 
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Taxis j votre petit manteau court , (fût -il- 
même de soye,) qu'une pelisse pour aller 
en Russie; et votre soutanne, qu'im unifor- 
me bleu y brodé en or. 

I ■ ' 

Ainsi je ne dis pas, tout est bien, ni 
tout est inàl, ni les lieux communs, répétés 
sérieusement ou plaisamment là - dessuss 
mais tout va avec une sorte de compensa-i 
tion. En amour, par exemple, vous pour-* 
rez mettre sur le compte de vos devoirs, le 
sacrifice des succës que ïios àgeâ nous en»- 
pèchent d'avoir^ et moi, sans pouvoir; mV 
veugler, )e serai obligé de reconnaître cette 
fâcheuse et déchirante vérité. 






Enfin , mon éher marquis , n'en étant 
ni moins gai, ni moins aimable et mieux por- 
tant que jamais, vous n'avez pas fait une 
mauvaise affaire d'être un peu moins heu- 
reux datîs ce monde* ci, pour l'être beau* 
xoup plus dans l'autre. D'ici la aimez •moi 
autant que je vous aime^ 
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XV. 

À M^' de Murray. 



Vienne^ i^ftt. 

•Oi Bossuet avait su que vous travailliez dans 
^Qûct geare, et s'il vdus avait coimu, il aurait 
'laissé ;là sa Mlle, de MùUleon^ et Fénelon en 
aurait fait autajitde sa Mde. Guyon^ qui' sû- 
rement n'avait pas d'aussi beaux yeux que 
yovUs. : Le premier aurait comparé son orai- 
son funèbre de Madame avec celle Ae Marie 
Ihérèse: et si vous aviez voulu vous y.Kvuer 
à la partie historique, qu'on ne peut m^lef^ 
et encadrer qu'avec adresse et sobriété, vous 
l'auriez emporté, puisqu'il n'y a que des grâ- 
ces de société à relevé^: dans l'une, et dans 
l'autre*, les^ faits, et les mots les plus inté- 
ressahs pour la postérité. 

Combien n'en aviez -vous pas appris par 
les trois comtes de Cobenzlj vos amis inti- 
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mes? et combien n'en aï -je pas vu, ou en» 
tendu? les relations particulières des souve^- 
rains avec ceux qui ont Tlionneur d'en ap- 
procher, les font mieux connaître 5 par exem- 
ple, l'impératrice, fâchée de mes trop longs 
séjours>çfL France, et de ce qu'après la guer- 
re, je n'avais pas voulu être employé, de- 
manda au Maréchal Lacy ce qu'elle pourrait 
faire pour me faire bien de la peinç, ayant 
entendu dire que je devais venir à Vienne. 

Sans lui retenir tout à fait votre main^ 
lui dit- il, car ce serait trop fort, regarde^ 
Madame ailleurs quand il se présentera pour 
la baiser^ et goyez deux mois,, sans lui par- 
ler. L'impératrice suivit ce conseil. J'arrive^ 
et avec affectation, elle parle à ceux à côté 
de^^ttil^^étais. Je prenais un air bien mal- 
he,urèux ^ et je voyais déjà que cette tristesse 
d'hypocrisie^ dont elle n'était. pas la dupe^ 
ne durerait pas longtems. 

Ayant assez couru le monde , je fis ce 
qu*on voulut, je demandai une brigade. Je 
l'obtins tout de suite et ne sachant pourtant 
pas, si l'impératrice que je devais remercier, 
à une grande fête de la cour, ne me ferait 
point une petite leçon sur plusieurs. légéietés| 
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je fus bien touché, même uii peu embarras- 
se peut - être, lorsqu'elle prit la mine qu'elle 
me refusait, en ayant presque envie d'en rire 
elle-même 5 et elle me dit: c'est moi qui vous 
remercie de m.e sacrifier votre liberté ^ 
après avoir tant fait pour me sacrifier vo- 
tre vie^ 

A un autre voyage, je manque l'heure 
de l'audience qu'elle m'avait donnée. Le 
chambellan de service me dit en tremblant: 
Sa Majesté qui vous a attendu une demie 
heurej f^ous fait dire^ que pour f^oiis ap- 
prendre h attendre Vous - même , Vous ve- 
niez dans son antichambre^ Vous annoncer j 
tous les jours depuis 7 heures jusqua rnidi^ 
quelle Vous renverra^ ou Vous fera entrer. 

Me voilà en pénitence publique, pen- 
dant 15 jours. J'augmentai ma faute, par- 
cequ'elle sut que pour m'amuser, j'avais dit 
à quelque questionneurs qui m'y trouvaient si 
souvent, qu'elle me demandait mon avis sur 
bien des choses» 

Le jour fatal arrive. Elle me fait en- 
trer, elle sourit, et me dit, vous commu- 
niquez votre afne à tous ceux qui dépendent 
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de VOUS} \car je viens dH apprendre que les 
officiers surnuméraires de votre régiment^ 
au lieu de se laisser renvoyer en garnison^ 
restent sans appointement pour continuer 
à faire la guerre. 

Les rigueurs maternelles tournaient tou- 
jours de cette manière. Elle me dit une fois, 
on ne nCa pas rendu bon compte de votre 
dévotion. Je lui ai repondu: Je suis meil- 
leur chrétien que ceux qui ont dit cela à 
Votre Majesté j car je ne lui ai jamais dit 
de mal de personne^ — parlons â! autre choses 
dit-elle. La religion vous reviendra. A pro- 
pos ^ je vous ai fait colonel du régiment de 
votre père^f entends mal mes intérêts. Vous 
ni avez fait tuer un bataillon la campagne 
passée. Vous allez wHen faire tuer deux. 
Mais au moins j ménagez - vous. 

Voîcy ce qui • peut donner idëe de sa 
fermeté avant la campagne de 1778. Elle me 
dit, je suis charmé de savoir que le Mare-- 
.chai Laudon Vous donne tous les Grena- 
diers de son Armée ^ les howzars^ et les 
Croates. Mais enfîn^ si Vous^ et les Autres 
vous êtes battus^ je ne veux pas quon se re^ 
tire au camp de Collin^ comme on en a le 
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projet j fat donné ordre de jetter 30 mille 
hommes dans Prague: et quon ^y défen- 
de jusqu'à la dernière extrémité. 

Elle avait une espiëglerîe de générosité 
qui était touchante et plaisante à la fois. 
Quand elle pouvait échapper à la vigilance 
de l'Empereur Joseph , elle versait des du- 
cats à pleines mains sur les soldats, et dans un 
camp d'exercice où elle alla pendant un vo- 
yage de son fils, elle fit boire, chanter, dan- 
ser, les soldats, qui comme un jour de ba- 
taille, criaient sans cesse: vivat Maria Thé- 
résia ! 

Elle en demandait' pardon à l'Empereur 
à son retour, puisqu'il n'aimait pas tout ce 
qui avait l'air du désordre, et recommen* 
çait toujours. 

La plus belle oraison funèbre, après la 
vôtre , fut selon moi, la douleur d'un grena- 
dier hongrais de garde à la cour, qui me vo- 
yant 4escendre en pleurant, me dit en latin, 
mon Roi est donc mort et ne put lui-même 
retenir ses larmes. 

On peut dire qu'elle mourut deux fois 
dans sa maladie qui ne dura que 8 jours. 
La première fois, en bonne Chrétienne; et 
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la seconde 9 en Grand - SouveraîiK C'est à 
celle-cy qu'elle mit dans Tordre à son armëe, 
ses remercimens aux généraux, officiers et 
soldats qui avaient si bien servi Tétat, et sa 
personne, qui les avait toujours tendrement 
chéri. 

On m'a rapellé, il y a quelques jours, 
que j'avais dit ou écrit, je ne sais où, que 
l'admiration courait en avant de l'Impéra- 
trice Marie Thérèse , et qu'elle suivait l'Im- 
pératrice Catherine; cela so peut bien, car 
je trouve que l'une enlevait les coeurs, et 
que l'autre les gagnait. 

Recevez mes remercîmens de ces deux 
excellens ouvrages que vous m'avez envoyés» 
Pope vous en doit pour la manière dont 
vous le faites valoir dans sa sublime prière à 
Dieu, et je vous en fais encore d'autres d'a- 
vance , si vous voulez faire aussi mon orai- 
son funèbre; elle ne coûtera pas beaucoup 
à votre imagination. Ecrivez : celui que nous 
venons de perdre^ fut mon sennteur^ mon 
respectueux amiy et mon admirateur. 
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A qui parlez -vous de tout cela, mon ch^r 
.ami) de votre bonheur, de votre campagne? 
Vous êtes cruel d'en faire venir Teau à la 
IjiMOuçhe. . Xes deux fois, .que J'ai été daps 
votre pays, auraient fait bien du tort aux 
.autres., si j'avaiç la^zpaladfe^s^ des compa- 
raisons. Je n*ai même jam?^ celle, des rjjp- 
grets, mais bonne souvenance des bonnes 
gens, ^t de bonnes $ites.. ,,Je,- v^i^s ^. insulté 
exi ^n rçvep^t la dernière fpjls, > §i vous vous 
Iç^ rappeliez., . en renouvellent, la plaisanterie 
^ des j^ensans et des penseurs^ puisque devenu 

..officier de cavalerie ^ di^-je, ,VF*^^jyo]^s 
.^ferait Qul?liar Tautrje.. J'ai^biei) mpntj.,. vous 
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mviXf et lîotre meittré et àmi à .tous lei. 
deux, le marëchal Lasçy qui s'y conneûssait^ 
Vous' a devtiié bien ^itej et employé ^ à la 
guerre et à la padx^ a tout ce qu'il y avait 
de plus intéressant, de plus important, dans 
la moharchie, et de plus secret. Il avait beau 
nous injurier, nous dire: Messieurs j vous 
vous gâtez tous les dt^ux. Lisez mon régie- 
menti qui vaut mieux gu* Ovide* .Allez 
recannattre les montagnes du Riesengé* 
birgj qui sont ptus nécessaire^ que votre 
montagne j h vous autres^ d! Apollon *— je 
ne sais comment vous V appeliez. Etillj^ 
Savait très «" bien, malgré l'air sauvage qu'il as 
éofmait , et ce que vous seul et moi noua 
savons, c'e^t : qu'il avait fait de bonnes éXxk^ 
des, et aimait prresque les vers. Par priricipei 
H se faisait ainsi barbare , tant qu'il pouvait^ 
et voulait qu'on le fut« De la Barbarie je 
reviens à la Suisse. 

•* « 

De ma montagne du Léopoldsherg^ 
}adis mons Coeciusj qui est la tête. des Alpes^ 
]è touche aux vôtres , que faime à la foUe^ 
Je vois, en idée à la vérité, votre jardin^ 
votre maison, et vous à la fenêtre, pourra? 
garder le Mont - l^lancj Chamouhi et les 
quatte; saisons jusqu'au : bord de votre IM 

O 



t#e^ ^nms embiaifieTj j'irai du nDeiH: JutOf 
yè &a«cliirai les dînes, «t pour chanter B0si 
bMbouiller qixelqUes rbnes: m . -•:. ^ 
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^ J'itaiy joli jardin,, qui m^ «emblez rf ]>?R9f 
Petit bastin d« fnarbre et vous, àivin jjBt d'aau, 
rirai chez vous coÀte^pIer lancftùt»*; ^ ' 

' Puisse votre onde être misrf pure • * ' ' ■- - 
Qiia Tama dtt seigiiettf de ce cliazinaiit h^ibaaiu 
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'^ Vous sentez bien qu'on ne v4 pes.cheQ 
▼eus antres 9 sans voir les glaciers) il^n'y i| 
qàé mei qui me suis fait;le tour de» n^:^w,ji 
lâler. ' frétais â bien en plaine ^ f j; )iqiia|s li| 
eomédie, je crms que ).'y > aimais 3 . ^n ipie 
dolmait des iétes champêtres j mot. saçrif^ 
eqiployë si inal à.'prdpoBS par'd0S:^AS qui 
Ybttlent faire croire^, quils le soni. Je n'our 
bKMasfanfds.' celle dâillfr. CanHant é!Har^ 
manche y qui me fit arriver d'nn.cdté vnet 
troupe de pâtres avec leurs troupeaux et 
leor ranz des vaches f et de l'autre une 
Imnde de ve^dangettrs et vendaoj^enseSy dttnl 
letfignresi les daiases et les chants .to. Ivxk^ 
gue rpnrasy étaient . à toumcor. la. <éte«. £li4 
léiait montée paj^ là NowelU H$loiM: «maie 
^pbel' malheur 9 Clarensy Lu Meilleri^X^nK 
Aémentée. I A(£e«l toua ; les jpieali|^ 9 FM* 
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âe bosquet à Futi, -point de* roche à. l'autre^ 
Couverts d'insci iptious des amans , qui n ex- 
istèrent jamais. Rousseau lui - mêm« n'j 
avait peut- être jamais (?té; les voi5»insr n'eii 
avaient point entendu parler 5 à l' evai Ton 
ne s'en souvenait plus ^ et Cependant Don 
Quixotte en amour, comme l'autre en va- 
leur, il prenait les servantes de cabaret pour 
des beautés -^ sensibles, comme l'autre prenait 
les cabarets pour des châteaux. Les vicaires 
'SaVoyatds^f que j'ai rencontré de l'autre cô- 
té du lac, ne nravaient l'air que de faire 
profession de la foi ^ du charbonnier et "point 
du toat de celle ^le Jear^ Jacques. • — Atl 
lieu de cela l'on bénissait le très- peu -ro* 
Bianevsque f^oltaire^ on pleurait le bon Seig» 
èeur de village j sans savoir qu'il eut fait la 
Hertriaâe. Les horlogers^ les maçoni^, lef 
jardiniers, se rappellaient en riant toutes^Ieé 
cdioses ridkules qu'il leur disait, car it 
Voulait se mêler de tout, et ne s'entendait 
à rien; '-^ 

' Mais^ que rfai-je point éprouvé àe 
délices, en me récitant à moi - même: : ornais 
Mn^d^AristippeyO jardin' d'Epicure!' L# 
calme de ces vers, et du lac qui les^avait 
îixspiré| \en mit un dans mon ame^- qui, taé 
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fit répandre des larmes , sans qu'on puisse 
dire comment cela se fait. .^ 3e crois que 
cela vient des souvenirs 3^: /jla vie orageuse 
qu'on a mené , de tant d*agitations/ de con- 
trariétés, de fatigues, qu'on a essuyées. On 
ne pleure pas son bonheur , mais le malheur 
d'avoir vu des méchans de société , des im- 
portans de cour, des ; iqtriguans d'armée^ 
des déjoueurs, des ens/i^ux^ les roueries 
qu'on a faites ou éprouvée^, en amour, les 
pertes de son tems , et peut-être des per- 
sonnes chèces à son coeur. On se dit , que 
n'aif^je toujours é^ ici; et puis on se ^it, 
avec%el o^ telle ^ autre, qui m'y. . rendraient 
parfaitement heureux. 

» , 

C'est ainsi , cher général , que sans eri 
avoir Tair , j'ai toujours été à l'affût des caus- 
ses, et des effets des sensations. Ainsi la lit- 
terature, latine et française, me met un bau* 
me salutaire dans mon sang , sert ma pares- 
se, et m'empêche de penser à tout ce qui 
agite les autres. Ainsi je vous regrettei, 
puisque votre ame et votre esprit se resseur 
tent du calme de vos lacs,^quoique celui-ci 
souvent par des vers saillans , saute plus 
haut que votre ]et - d'eau. Encore une fois, 
)!aime la plaine, et si je retourne che;;^ vou^ 
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f y resterai encore, et laisserai les cascades et 
les torrens aux voyageurs ambitieux. 

Je me rappelle avec peine et plaisir les 
bons momens q'ue nous avons passé en-^ 
semble. Les Turcs et les Chrétiens nous 
en ont procurés. J'aimais à recevoir par 
vous des ordres de LKf'cy et de Laudon^ qui, 
après avoir fait tAit ce qu'il a pu pour ne 
faire aucun cas ^ devons, puisqu'il voii^ 
croyait , corrixàwlÊfmisseau j du parti de ses 
ennemis imaginaires , a fini son siège , palf 
vous estimer, et sa vie, par vous aimer, 
puisqu'il est mort dans vos bras , expression 
dont on se sert toujours, et qui est presque 
vraie ici , puisque vous avez été sa seule 
consolation dans ce moment terrible. II 
fut plus terrible encore, lorsque sa porte, 
ouverte par hazard, me fit appercevoir de 
lui. Vous souvenez- vous de ce qu'il me 
dit, les cheveux hérissés , ses traits pronon- 
cés et ses yeuB animés, , comme un jour de 
bataille, deuiffiiers en allemand et un tiers 
en français, ' qu'il ne savait pas, et qu'il ne 
m^avait jamais parlé. Il nomma ses souf- 
frances, en me tendant la main 5 je voulus me 
jetter sur la sienne, pour la baiser, les san- 
glots me suffoquèrent, et vous m'aidâtes à sor- 



tir. '^e ne souffris pas tant à. la mort da son 
caxnerade grand homme, Lacy^ qui ne vou^ 
lut faire assister personne que le përe Chri" 
•sostome. La princesse Française, le prince 
àe,Dîetrichstein et moi, nous étions pouii» 
tant dans son antichambre* 

Ces deux morts m'ont fait faire des re- 
flexions sur le genre qu'on doit prendre. 
Je suis assez de l'avis des chats, quon ne 
voit jamais mourir, et qiikvont pour cel^ 
dans un petit coin pour ne gêner personne, 
En attendant que je me décide tout à fait là 
dessus, quittez vos bords fleuris du Léman 
et vos verds pâturages, pour partager avec 
nous la poussière à Vienne, - Ce désagré- 
ment sera compensé par le plaisir de Voir 
admirer votre charmante moitié , qui y a dé-r 
jà été reçue à merveille , et celui que vous 
ferez à vos anciens amis. Comptez bien tou- 
jours sur toute ma famille, et sur moi qui 
vous serai, cher général, at^çhé bien sint 
cérement toute ma vie. 



il|ftgh< 



Je me rappelle le plaisir, que vo us m'a- 
viez fait, de me présenter à la plus jolie 
femme dWtre fois, et à la plus jolie d'au- 



<oa 

jourd'huL La première était Me. Matutai^ 
à I présent Mde. de Bild^ et la seconde la^ 
charmante Suzette f^etzlar. Elle sera cliar-^ 
mée de vous revoir; et bien d'autres encor^ 
que Je suis trop paresseux pour vous ncJpL 
mer 9 le seront aussi, je vous en répondSé^ ' 
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À ^f^ Elliot. 



vjomment avez- vous fait pour trouver un^ 
juste milieu entre deux nations ? Vous n'a-^ 
vez de la vôtre que le grand caractère , la 
noblesse des manières, et la façon de pen- 
ser. Vous n'avez des Français que la grâce, 
l!aménité, et les heureux à propos. Vous, 
avez arrangé l'esprit de ces deux pays à vo- 
tre façon, et en avez moyennant cela le dou- 
ble. Vous avez la ligure anglaise, et vous la 
présentez comme un Français. Vous n-a-* 
vez gardé de votre langue dans votre pro- 
noncé, que ce qui donne de la force à vos 
expressions, et du reste vous parlez mieux 
que les ducs et pairs, et les évêques de l'aca- 
démie française. Vos plaisanteries sont plus 
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faites dé choses^ comme par exemple^ Iot»*- 
que vous avec dit à cet émigré, qui. propo* 
sait àMr. Pi^^ déteindre la dette nationale^ 
Mr. ôtez Vt^ ^tre mémoire en sera mieux 
Wm/^y car il travaille dans ce genre là* 
Yqus êtes profond comme un Anglais^ et 
vous vous amusez comme un Français. 
Vous écoutez comme eux , et n'êtes point 
distrait et dédaigneux, comme on l'est sou- 
vent chez vous. Vous auriez passé le Rhin 
à la nage avec les jeunes 'gens; de bonne 
compagnie, sous les yeux de Louis XIV., 
au lieu de cela vous avez passé le Danube 
av«c la plus mauvaise compagnie de l'armée 
Russey avec les Cosaques , et il n'y a qu'un 
JPopej , qui vous a vù^ 

Ce mélange, mon'* cher chevalier, n'irait 
pas à tout le monde, î'aime assez l'air froid 
de vos mal-élévés, et étendus sur un.cana*- 
pé, qu'ils crottent quelque fois en revenant 
du Praterj ils disent souvent de fort drôles 
choses, et en font toujours de bonnes^ 
Je ne les aime pas trop à Paris \ ils sont en- 
semble et y boivent tristement: mais Vien* 
ne leur convient, ils y sont tout autrement, 
ils apportent quelques restes de petite orgye 
dans la société, où ils n'en ont que plus de 
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piquant y do confiance et d'origmalifë; i 
sautent 9 dansent, et chantent tout au moins r 
God save the George King. A propos de 
cela j'ai déjà dit: je crois qu'ils ressemblent 
aux lévriers, gais et lestes dans leur jeuneo». 
se y et tristes quand ils vieillissent. 

Voilà encore en quoi vous ne leur res- 
semblez pas. Vous êtes comme il y a vingt 
ans , que je vous ai vu revenir de la guerrei 
où vous avez été^ sans savoir pourquoi, n'é* 
tant, et ne devant point être militaire. 

Pour vos opinions politiques, j'en rë* 
ponds pour la loyauté, et l'éloignement de 
Tesprit de mercantile, qu'on consulte, et qui 
dirige souvent vos guerres et vos pai^c : mais 
je vous crois bien Anglais pour les partis 
du roi, ou de l'opposition^ suivant les cir- 
constances, les amours, la société, ou les 
familles. •— 

Vous avez raison. Tous vos Billsyk 
accepter, ou à refuser, ne sont qu'un jeu, et 
l'océan fait, ou repare votre constitution, si 
quelques lois saugrenues viennent la déran- 
ger. Le génie de Fox approche plus du 
vôtre, que le genre d'esprit méthodique, et 
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aOUvçnt rétréci de Pitt. Vous êtes homme! 
è sauter les barrières devant lesquelles celui-^ 
ci. s'arrêterait, «t vous êtes plus taillé eil 
enlevant, qu'eu enlevé. 

Je dis ici par hazard au moral, mon 
cher ElUoty ce que vous avez été trois fois 
au physique, une dans le genre d'amant, 
l'autre dans celui de père, et la troisième ce* 
lui de ministre. Vous traitez de même l'hy- 
men, l'amour, et la diplomatie, et vous ^de- 
vez aux gens médiocres, qui, comme de rai- 
son, vous craignent, le repos heureux dont 
vous jouissez, la philosophie, et la cour de 
Sax€. Soyez y longtems, car c'est coname 
si vous étiez accrédité auprès des. CLary. 
Nous pouvons même vous donner plus d'af- 
faires, car, (témoin ce que vous avez écrit 
sur le gros livre de Schonhoff de Czemin)^ 
vous aimez à donner des conseils de jardin. 

Je tremble que vous vouliez en donner 
à' quelque honorable ami; et qu'après avoir 
fait son éloge suivant l'usage , vous ne di-» 
siez qu'il n'a pas le sens commun. Je crains 
un accès d'ambition de vorre part, ou un ac- 
cès de raison de celle de votre roi , pour al- 
ler gouverner quelques inéchans flancs ou 
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pauvres noirs. Le meilleur moyen de. s^ 
soutenir 9 proportion gardée, aussi jeunei 
c'est de se conserver le même régime dip 
corps, de coeur et d'esprit, et moyeanan|t 
cela d'être content, d'être où Ion est, etc^ 
qu'on est: sans projets, saas inquiétudes. 
On ne peut pas sauver à son visage les ra- 
vages du tems: mais à son caractère qui, si 
Ton n'y prend garder, marche avec son âge, 
et même devient plus vieux. 

Conservez vos deux fraîcheurs, ayez 
celle de vingt ans, je ne me charge que d'une 
de^ deux pour moi , celle de 40. S'il se 
fait des sottises dans le monde , rions en* 
Si nous en faisons nous -même de jolies, i]i 
n'y a pas de mal à cela. S'il vous vient une 
fumée de charbon di Angleterre qui passe la 
mer exprès pour vous donner du Spleen ^ ou 
si votre tête gelée dans votre superbe expé- 
dition diplomatique - militaire de Gothem" 
bourgs vous incommode, embrassez votre 
belle femme et votre douzaine de beaux 
eufans. 

Si vous pouviez avoir des ennemis, ce 
que je ne crois pas , pensez à moi, qui vous 
aime de tout mon coeur depuis si longtems^ 
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et allez prier pour eux à la superbe messe 
4e Tél^cteur , où les soprans chantent si 
bien les cantiques sacrés. Bon jour. — J'i^ 
rai diner chez vous , à cause de cela ^ di- 
manche prochain. 
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A iW. le vicomte de Vargemonté 



Vous aviez bien raison hier, mon cher vi- 
comte , et il me semble que vous y êtes ex- 
trêmement accoutumé. Je voulais vous ré- 
pondre ^ un bavard s'est emparé de la conver- 
sation, et comme il m'arrive alors, pour 
jGLe pas m'époumoner , j'écris le lendemain. 
Nous parlions des lettres imprimées. — 
Comment le sont -elles? Je n'en sais rien. 
Pour moi, je déchire presque toutes celles 
que je reçois : car si elles sont insipides, cela 
ne vaut pas la peine de les garder : et si el- 
les sont piquantes, cela est dangereux 5 mais 
si l'on en trouve par hazard de quelque mort 
un peu célèbre, où il n'y ait personne de 
compromis I cela ne peut que faire honneur 
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à sa mëmoire, et plaisir à ses connaissances»^ 
Le peu de lettres qu'on a imprimées de moiy 
a été copié par quelques personnes ^ qui me 
voulaient du bien , devant qui je les ai écri- 
tes, car je n'ai jamais fait de brouillbni ni de 
copie de ma vie. Apres moi tout ce qu'on 
voudra; je ne serai coupable de rien, si 
on n'a pas eu la bonté de déchirer les misè- 
res , t{ue j'ai écrites à tres-peu de personnes } 
car je n'écris presque jamais hors de la ville} 
î'aime mieux qu'on m'écrive: ^^vous ne me re» 
pondez jamais i'' et excepté comme aujour- 
d'hui pour causer de ma chambre à la vôtre| 
je n'aime à écrire que, ^^vous verrai -je à df- 
her? ou souperons - nous ensemble ?^\ 

• 

Si quelques femmes un peu malicieusesf 

faisaient imprimer tous mes : ,,/é vous àdo'^ 

rez^^ et mes quelque fois. „Je t^aime — ** le 

*'■} . public, l'imprimeur et moi nous serions bien 

^T^ attrapés, elles ne font pas assez de cas de; 

moi, pour me renvoyer mes lettres, lorsqu'el« 

les me renvoyent ; et sans savoir les mérites 

cachés qu'elles peuvent avoir, on dirait, com- 

ment diable, vaut - il écrire de ces choses 1^ 

à des femmes , qui n'en comprennent pas la 

moitié ? Les. lettres véritables, de Mi^s. les 

amans^ sont toutes ennuyeuses, et les eupppr 
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sëes , même par le prétendu cachet de vraî- 
aemblance, aisées à. reconnaître. Toutes 

ces exagérations ..!... ces ce 

desordre affecté, ou bien les dissertations pour 
couper uiae prétendue insipide .passion, sont 
ïè' petit bout d'oreille de Tautéur. 

11 leur faut de l'opium, du duel, du 
suïcide ou des Savoyards^ faisant lélS^mon- 
^tres à Topera. 

• 

C'est encore dans le genre des lettres 
véritables que j'aime à écrire: ^yavez-vous été 
aussi^ heureux que moi hier au soir? à quel" 
le heure le serons-nous encore aujourd'hui ?^^ 

Je n'aime que les lettres commëres, les 
lettres portraits dé société, et il est fâcheux 
dé devoir s*en passer. Quand nous n'existe- 
rdns plus, cher vicomte, je souhaite que 
nos héritiers trouvent les nôtres, et amusent 
leô vivans aux dépens des morts. Je viens 
cTéil trouver deux de vouis , faites à peindra 
iaû^ méchanceté, mais en tableaux parlans, et 
re^àèmblans S faire plaisir. Ma foi, aprës 
nùà$, âttrappé qui peut. 

U\ ■■■■.-■ ■ •.• • •!'■-. V - ■ 

^ ' Comment ne seriez- vourf pâs'bon à lire? 
Vous êtes bon , aimable , califie et délicat)! 



Jirou^ connaissez le monde, les usages, led 
comparaisons. Ce sont des raisons de juger 
de sang froid, sans pasâion, et gaiment, sans 
trop, ni trop peu de malice. 

Si vous ëtîez un doge, ou une altesse, el- 
le serait sërënissime , car rien n'altère la sé- 
rénité de voire front, et de votre ame (jui s'y 
peint. ' 

Ce que f aime ce sont les lettres histori- 
ques , où Ton trouve le caractère du souve- 
rain, du général, et du ministre: la modestie 
doucement fiëre de Catinat^ l'esprit et là 

Ê 

science de Luxenhourg^ le haut, le bas, et 
le génie du grand Condé ^ la prudence de 
Mr. àé Turenne] car quoique on dise César 
ft Racine j je lui donne toujours du Mon- 
sieur, ainsi qu'à Mt. de f^oi^tairo. 

J'ai reçu trop d^ lettres bistoriqvies moi- 
même,' et trop modernes pour qu'elles parais* 
Mttt^ puisqu'une partie de la série des^ événe« 
mens y tient. Pour les lettres de femnles^ 
je. n'en ai conservé que éelles d'un docteur 
philosophe et passionnée à la fois; ^te trem- 
blerait si el'e li'iait eeci; il j a de Leçons dé 
morale, d'histoire de son pays, et de êOiA 
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Çoeiir, il y-a 12. ans: et pourtant elle n'est 
pas Française. Toutes les femmes de Paris^ 
^e Vienne^ àe Petersbourg et de Varsovie 
éêmpféiât bien, depuis 20 ans; auparavant^ 
elles ne savaient pas même rorthographe, et 
vQs duchesses écrivaient comme des femmes 
de chambre» 

La maréchale de Luxembourg^ à qui 
' Mr. de Foliaire avait envoyé le manuscrit 
d'une de ses tragédies , lui écrivit : ,4^ vous 
renvqye Horeste avec mes remarques}** il lui 
. repondit: ^^je les lirai Madame la maréchale, 
mais je suis obligé de vous faire remarquer^ 
qu'il ny a pas d'Hà mon Oreste}^ 

Mme. d'Egmontj qui était en femme 
ce que Richelieu son përe était en homme, 
était inlisible, ou vulgaire, ou inintelligible. 

Me» Henriette j Mlles, de Montpertr 
sier^ devaient bien écrire j aprës le pointu, le 
pincé, de Foiture , Balzac et de Me. la du* 
çhesse du Maine^ on n'a vu., que Mdes. de 
Mainti^non et de Sévigné. Henri IV. avait 
écrit du coeur et de l'épée: je parie qu'il y 
avait aussi de cela dans les lettres de 
Crillon. 
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Le cardinal de Richelieu avait trop du^ 
bois robre, et Louis XIV. plus de raison 
que d'esprit» J'ai vu une lettre de Louis 
XVI. à Mylady Spencer^ où ij y avait, je nç 
dis pas seulement de la politesse, mais du 
poli et galant, avec de la bonhommie, que 
n'aurait pas pu écrire son arrière-bisayeul. 

Pour Tacadémie française, le puis nom- 
mer deux ou trois Maréchaux de France, et 
deux ou trois Prélats, qui ne savaient ni 
leur langue, ni l'orthographe. Voilà presque 
de la pédanterie , cher vicomte ! Heurei 
ment qu'hier je n'ai pas eu le tems de vt 
la débiter. Ne craignez rien pour aujour<- 
d'hui, et venez ce soir nous faire plaisir k 
tutti quanti^ comme disait la sublime et sim- 
ple écriveuse. 




H 



■ I ■■ ■— ^«— »^i— ^— ■ 



\ 



V 



• » 



XIX. 

A M"-, de la Place. 



Vous avez vu, mon cher Pierre Picard^ 
coîïime la reine a ëtë enchantée de votre 
'J^mne Gray. Le public le sera aussi, si 
nous parvenons à la faire jouer. Mais avec 
des auteurs protégés, des. acteurs cabalans^ 
des. gentils -hommes de la chambre insou- 
cians, ou ignorans, on manque les bonnes 
acquisitions pour le théâtre. Je fais enrager 
tout cela, au moins c'est quelque chose: 
mais 'avec le mérite que vous avez, et Télo- 
ignement de l'intrigue, je ne conçois que 
vous ayez la réputation que vous avez; par- 
ceque Linguet a traduit le théâtre espagnol, 
sans savoir l'espagnol, on a cru que vous 
aviez traduit de même le théâtre anglais. 
Mais Garricky dans son voyage k Paris y, a 
dit, qu'il fallait bien savoir cette langue, et 
en connaître l'espiit, pour avoir fait paraître 
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en France^ leur monstrueuses beautés inr 
connues.] 



. # 



cameradesy les gens d'esprit, man- 
gent comme des diables^ et on n'en peut 
pas tirer deux mots. C'est comme cela , si 
vous l'avez remarqué , que le président 
Henaut a fait les honneurs do chez lui. 
Marmontely Ta secondé à merveille. Du 
: Closy pa9 mal avec sa sécheresse, et son sel 
ordinaire ; sel de mer à la vérité, sel amer, 
mais qui vaut mieux que le sel attique, dont 
•on parle toujours, et où je no trouve jamais 
le mot pour rire. Pour Crébillorij le grand 
garçon du grandJiomme, il vit sur la grâce 
de boudoir et de canapé , et il n'a pas même 
l'air de son joli papillotage. Je m'en tiens à 
votre clergé, l'abbé Arnaud et Tabbé f^ois- 
mon , bien aimable , chacun dans son genre. 

A propos de cela, pourquoi donc ne 
vous vois - je chez Madame Geoffrin ? Appa- 
remment, parceque vous n'avez pas eu assez 
d'esprit, pour être aussi bête que vos grands 
seigneurs, qui sont de Tacadémie. Que de 
gens vivent à Paris sur deux ou trois mots ! 
Celle là, sur les grands conteaux^ et les petU 
tes histoires^ le sel sur la langue^ Mr. de 

Ha 
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Gleichen : sur la tète couronnée Madame^ 
et pour les difficultés en musi<jyyi^ je vou- 
drais que cela fut même impossible. Le 
maréchal de Isioailles: chacun ^^it 4^e 
quil doit ^ et doit tout ce quil fait. Sur 
le page tué à Dettingen: pourquoi a-t-il 
quitté mon père ? La maréchale de Luxem- 
bourg sur Mr. dJAdhémar^ qu'elle appellait 
Colin Major. Mlle. Arnaut à Mlle. Clairon: 
où il ri y a rien^ le roi perd ses droits: — • et 
quelques autres mots que tous ces gens là 
ont dit , ou qu'on leur a prêtés , parceque 
etc. Vous savez le reste. — Carraccioli: 
la place de Louis Xf^. et pour Tamour^ je 
V acheté tout fait. Le Kain: ne comptez* 
vous pour rienj dHoser me le dire? Mr. de 
Nivernoisi le roi vous regardait^ Madame, 
La marquise de Fleuri: les signes et les 
signalemens encore etc. 

On sait gré de tout à Paris ,• on ramas- 
se tout, et ce donné rendu, cette échange 
d'idées et de plaisanteries fait ce pays là, le 
seul sociable de V Europe. On se frotte à 
un homme d'esprit, et on en prend insensi- 
blement, on ne sait comment. Ailleurs on 
perd celui qu'on a, faute de l'exercer; il 
commence par être paresseux, devient près- 
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que nul, et disparait totalement. On se 
jette du côté du mérite 5 on usurpe la ré- 
putation de penseur, et on ne devient que 
pensif, faute d'imagination. 

Je voudrais pouvoir vous donner quel- 
ques éclaircissemens, sur ce que vous m'écri- 
vez au sujet de ce passage de Vhistoire de 
ce siècle de fer^ que vous et moi seuls ^u 
monde, je crois, nous connaissons. Page 
207, je crois, il y est dit, en parlant du 
roi à^ Angleterre^ Charles IL : on lui destin 
naît la fille du prince de Ligne '^ puis la 
veuve du roi de Suède , la soeur de Tempe- 
reur etc. c' 

Tout ce que j'en ai appris, c'est que 
son pfere, dont il est question dans la même 
page, a été ambassadeur en Angleterre^ 
vice -roi de Sicile, gouverneur général du 
Milanais^ général de toute la cavalerie, 
et puis empoisonné à Madrid^ comme prési- 
dent, ou de la guerre, ou de Castille, ou des 
Indes. Il battit et prit un neveu de Mr. de 
Turennej secourut f^enlo et eut des succès 
contre le prince d'Orange, etc. 

U n'y a rien d'assez piquant dans tout 
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cela, pour avoir place chez Mr. de la Place^ 
dans vos pièces intëressantes. Le grand 
diable de Ligne ^ en mériterait plutôt une.. 
11 me semble, que fen ai parlé, dans mon 
ouvrage sur les jardins, - — où le premier 
Ligne y prit le nom àJArenberg^ par un 
amour, et un mariage, qui a l'air d*un roman. 
Je l'ai mis en vers , je ne sais dans quel tome 
de mes oeuvres. 

f 

Dans un pays, où il y a eu toujours la 
guerre, depuis César ^ qui soumit, comme 
vous savez, les Nerviens, les Morins, les Mé- 
napiens, les Aduatiques, et où depuis ce tems 
là, Attila môme, sans savoir la géographie, 
n'a pas dédaigné de venir, il ne peut point 
avoir de matériaux pour l'histoire. 

J'ai sept ou huit superbes ruines de for- 
teresses dans mes terres, et quatre champs 
de bataille j je suis même né au milieu des 
allarmesj encore bien enfant, j'ai entendu 
de 'Beloeil la canonade de Fontenai) j'ai 
vu entrer trois boulets dans la porte cochëre 
de l'hôtel de Ligne ^ moi, étant au dessus 
sur le balcon, au siège de Bruxelles \ et d'une 
hauteur au centre de ma forêt, mon përe 
qui était prisonnier de guerre, me menait| 



(quand par hazard j'avais été sage) voir 
prendre Mons^ S. Ghislain et Ath. 

Que de chemin je vous ai fait faire, cher 
Pierre Picard^ depuis Jeanne Gray^ les bons 
dtners, et les bons mots ! Je crois causer avec 
vous, et si dans tout cela ma mémoire ba- 
bille, mon ame à votre égard plus babillar- 
de encore, que celle de Montaigne^ ne fini- 
rait pas, si je la laisserais aller, tant elle 
est remplie de vos qualités distinguées, de 
votre franchise picarde, de vos immenses 
connaissances, et de considération pour un 
. homme que j'estime autant que j'aime. C'est 
tout dire. 
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XX. . 

-^ M^ de Vertumy. 



Vou^ souvenez- vous du jour, où après avoir 
cache mbs larmes, je nie suis ïnoqué de vous? 
Vous souvenez • vous , que malgré tous vos 
tours, et détours, et la malice , que vous au- 
tres feiumesy vous employez pour faire du 
jnal, je vous vis arriver, avec Tair, embarrassé 
de la pudeur d'obligeance. „ f^ous étiez riche 
autre fois ?" — oui^ plus de 250,000 florins 
de rente^ — „cf heureux r"* je le suis toujours. 
jjMais quelle belle existence !^^ — Sans 
doute y par exemple ^ de la plus belle cant" 
pagne du monde ^ je pouvais êtr^ dans un 
jour à Paris ^ ou à Londres ou la Haye^ au 
Spa. jyA présent^ est» il vrai^ que vous 
jyïCavez que 4000 florins pour vous et votre 
jfamille?'^ — Oui! mais dest que la moi* 
tié dé mes appointemens est arrêtée^ parce* 



que^ f avais repondu pour • • . è • il y a d» 
xnomens où looo Ducats — (alors je vous ai 
vu venir à pas lents et tortueux) oh — 
lOOO ne suffisent pasy quand on ne fait pas 
la cour à aucune cour^ pour être tiré dem- 

• 

barras. — „£f 2000 ? " — encore bien peu.--^ 
^jAvec yyoOj peut' être^ — on se tire au moins 
d affaire quelque foi s,'^ (Vous aviez Tair d'at- 
tendre votre sort.) Oh^ mon Dieu! moins 
de 6000 que ferai - je ? (Ma foi , votre air 
interdit, le beau son de votre voix, un peu 
altérée, m'ont prouvé que vos affaires ne. 
vous permettaient pas d'aller si loin.) 

Je ne me souviens plus, si fosais me jet- 
ter aussi haut, ou plus haut que vos genoux^ 
mais je me rappelle que j'ai bien pleuré, et 
bien ri. — Oh ! tout cela ne s'efface pas d'im 
coeur reconnaissant. 3'ai vu le fonds du vô- 
tre, et celui de votre cassette, qui n'y repon- 
dait pas assez, suivant vos * intentions. Oh 
femme aussi essentielle, qu'aimable, pour 
ne pas vous embarrasser: car votre figure 
pâle, que vous m'avez annoncée, pourrait 
se mettre à rougir; dites moi, si vous vous 
convertissez, sans cela, si votre état d'af- 
fliction dure encore , je vous enterre toute 
vive , mais à la vérité sous un monument 
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Md»^ pfewç bçatt^ma^bi» de ^GayPîW .qui yotts 
^xesc»xnb jt«v en quelque qbose. TeHi&z, \Dici 

jàé}k votre épitaphe. Si vous ne m'^aûnez 

pas, je dis tout à fait: 
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Ci gît, qui ne fut rien, en pouvant être tout. 
Seulement de sa vie elle est venue à bout; 
jSè soh vivant, elle enterra sa grâce, 
-'^ Son esprit et son goût, qui presque le sur- 

•.•■•..;••■•■.•.. <■ ■ . t • . .•; passe; •. ' ■• 

..'Elbe, aime nii eux, les pleurs, que les suç^èSf 
. , £t Tamuur nous défend de profanes regrets»; 



!■■>'■'*■'< I ■ . t 



XXL 

Au prince Xavier de Saxe. 



Voyez, Monseigneur, quelqu'un, qui sait 
pleurer, qui a pleuré, et qui veut sécher vos 
larmes à présent , que votre bonne constitu- 
tion, dans votre petite taille à^ Alexandre le 
grande a résisté à votre douleur. Soyez plus 
fort que votre coeur, tâchez vous, vaincre 
iFOus-même, comme à la guerre vous saviez 
vaincre les autres; venez consoler, et vous 
eoBMlei:^ à^ TQeplitfL^-à^ix%' le braist de l'àmi- 
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lie 9 ^m ne manque de respect^ ^e knrt- 
qu'il faut les ouvrir } nous n'en serons moins 
à vos pieds, Monseigneur , avec l'admira* 
lion , et la tendresse que vous inspirez. Puis* 
se ma lettre , où je fais voir l'obéissancé 
du soldat pour son gënëral, ne point appro- 
cher d'une chancelerie électorale: le roi 
grand përe^ descendrait de son cheval de 
bronze de la Neustadt^ pour me donner des 
coups de fouet , à cause de ce style affectu"- 
eux 9 mais trop familier , et les Suisses 
trop catholiques, me feraient mettre à genoux 
deux heures de plus, pour en demander par^ 
don dans Téglise, la première fois que fj 
iraL 

Quand on se souvient du volontaire de 
1757, et de la reserve du comte de Lusàcéj 
on l'admire} du grand prince, on le re- 
specte: mais du meilleur père , et ami, (si je 
l'ose dire) et du gentil -homme de Zablatitz^ 
on l'aime* 

On rit en pensant aux vieux uniformes^ 
aux vieilles cartes; sabres, fusils et carton* 
ches, qui se trouvent à côté des diamans, 
des livres de guerre, des fouets dans sa cham- 
bre; on s'amuse , quand on voit l'ancien sol* 
dat, seigneur die village, descendre ^de sa 



dsn^biNb à une ^làeWç , noiit ^e recr^r, au 
bruit' du. <;otip de .canari qu'il va faice tirer ^ 
lui-'^même tous les jours, tel- temps qu'il fasse^ 
pour atinôncer le dtner. On av pleuré d*at* 
tendrissetnènt , lorsqu'on voit un, ou.plu^ 
sieurs . poi?traits et gravures , les plus . toù« 
disantes,: ^ une duchesse adorable^ se jet- 
t$r au cou de son adorable përé* J'osç 
vous supplier^ de lui dire, tout ce qu'elle de- 
vine que'îe pense* Je n'aurais pas eté^ ja- 
loux d^Hector le ,Troyen ^ que j'aurais tâché 
de rosser ^ « mais je le suis du Saxon ^) ^ qui 
«^proche la belle duchesse de si prës. C/iri« 
^tinCf:; moki autre, moi r même , . partageant 
tous mes sentimens, signerait volontiers cette 
lettre ^ mais je ne la signerai pas moi-même, 
car autant de tendre et respectueux attache^ 
ment, ne peut se trouver qu'en moi. 

'■ ,^ Chiem qui apj^artieiit à la ântlieste* 
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XXII. 

A M^ de ***. 



y 



Jie vous assure, qu'il n'y a presque plus um: 
seul rôle à iouer pour personne 5 je suif 
toujours fâchéy que malgré tous les esprîM^ 
que 'VOUS avez, vous n'ayez pas celui, àt 
jouir de vos succès. Les lauriers, durent àx 
mois plus que les roses , je le sais , mais 041 
ne peut pas les reverdir quand on veut, eC 
les miens sont défaits, jftir 20 ans, moins troi$ 
mois. Les vôtres, ne sont pas même fanéSf 
par trois ans, que les derniers ont été cueil*^ 
lis; mais vous en aviez fait un si grand 
abattis, qu'il servira à retrancher votre gloire^ 
qui nloyennant cela ne sera jamais seulement 
écornée, bien loin d'être flétrie. 



Comment, mëre et enfans ne vous mon^ 
trent pas nos lettres, et ne vous tieiment pat 
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au courant dé Toeplitz? Quifelle famille donc 
ig[ue la vôtre! et comment me traite -t- on 
'mon Benjamin? Notre vie agitée, qui me 
plaisait infiniment, est; remplacée par une vie 
douce, qui me plait aussi. Deux femmes jo- 
lies, que j'aimais , sont remplacées par deux 
femmes d'esprit, qui disent que les autres 
étaient des bêtes. Eh bien, à la bonneheu- 
tç, les filles de Dresde, semblables aut 
hirondelles à la fin de la saison, y retour- 
nent, et abandonnent le jardin: Soit. 11 
pleut, il fait mauvais tems, tant mieux, on 
ne se promené pas: Il y a moins de monde 
au théâtre , eh bien , il y fait moins chaud ; 
il y a beaucoup de rheumatismes,, qui vien- 
nent faire la 'cour au château. Bien, cela 
m'engage à prier de fermer lés fenêtres, ail 
moins à onze heures du soir. On parlé 
beaucoup allemand Sans la société; moins 
de sottises qu'on entend. Il s'est établi tout 
"d'un coup^ que tout ce qui est Joli en fem- 
mes^ ou sociable en hommes, peut venir sou* 
per- tous les jours au château; cela le rend 
extrêmement agréable, et dispense de quel- 
ques grands dîners, ennuyeux et trfes-^chers, 
que le prince de Clary se croyait obligé de 
donner à tous les étl*angers. Il fait le soir 
M: paître y Christine idlt la sienne, de colle, 



dëcoupnreSy desseins à Tordmaire* La jeu-* 
ne de Ligne chante^ et enchante pendant ce 
tems là} Tun et Tautre trouvent ^des flat- 
teurs^ ceux de Christine hxï demandent des 
écrans , et quand il y a des gens de grande 
considération, elle va leur montrer sa cham- 
ibre en quodlibeu J'ai déjà tué marcassins^ 
«hevreuils, et canards» 

J'harangue les femmes, bel esprit ger- 
maniques, qui sont ici, et leur dis, que 
leur littérature est cause de toutes les exa« 
gérations , qui font une suite de morts, et de 
mourants, puisqu'il faut qu'ils se dessinent, 
en tombant dans les bras les uns des autres» 
qu'on les tire par les cheveux, pour les cou* 
per, lorsqu'ils sont prêts d'expirer, et jufr^ 
qu'à l'enterrement, il est à la mode de se 
Jetter sur eux, pour les couvrir de fleurs 
et de baisers* 

Âpres toutes les mijaurées (ce que l'on 
me disait l'autre jour, voulant dire simagrée) 
si l'on n'y succombe pa<;, on n'y pense plus 
et l'on dit froidement: son ame s* est envolé 
vers le ciel. - - — - 

Nous avons un autre genre, qui est 
plus dans la nature. La playe ne parait pas 
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^*outra en-peintre ^ mais on eni. voit toujours 
Ja cicatrice y' Iqrsqjue' sa conservation pour 
aatitres/ (rt: le tems, on^^^arvenu . à la fermer 
cun pçu« France^- France! nous y étions 
bien élevés, et sans mettre toujo^rs en avant 
morale j .caractère j nous avions la vraye 
morale. jâe Tho^ne^r. et de délicatesse en 
tous les genres. J'aime, beaucoup .aussi ce 
qu'on appelle esprit public, c'est - à - dire, ce- 
lui dès déblàmatîons pendant llii ver, et pro- 
clËimatiohs pendant Tétél Tous les mauvais 
sujets,' enrôlés slur le pont neuf, dont quel- 
ques uns. avaient servi les chansonniers de 
bonne c^ompagnie, gagnaient des batailles . stnr 
1^ maréchal de Saxe^ et rantîmoral et l'an*^ 
tipbysicien Vendôme. ' 

En voilà tel pour votre argent, narra- 
tions, reflexions etc. Mon dieu! que votre 
lettre est aimable^ il n'y a pas de ligne qui 
n'aye fait rire Ligne et Clary^ Adieu enco- 
re, s'il vous parvient quelque sequin, venez 
ici par économie pour vous, et tendresse pour 
nous. 
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XXIIL 

À une jeune Hollandaise. 



Je vous ai quitté pour tenir ma parolej 
sn'ayant ëtëichez vous que sur le bruit de' 
Votre faiblesse ; pourquoi n'en avoir pas' eu 
une en ma présence? Je vous aurais admi- 
nistrié tous les secours qui sont en mon pou- 
voir; mais trop revenue à vous, et à votre 
forçei vqus^repôussiez. mes bras innoçens, qui 
cherchaient k entraîner votre innocence. . 

■ ■ . : ' ' .. , • .' ■ 

Vous abusez de tout : vous prepez une. 
chàiison, pour une raison f . des antithèses . 
pour des maximes ^ des jeux d*esprit pouc 
des principes: Il ne faut croire, qu'une par* 
tie de., ce qu'on dit. Votre , bonté > car • ce- 
pendant voua en avez un peu, tolère ^rpror 
tège jn^.peftits billets; je le crois bieii>.oe. 

I 



lônit' ^éV^revete^e vertu 9 des attestatioiiff 
aW rjig;uôùr ; inais si fëcrtvai^ • • . mourons 
ilïà douce amte • • • • eh non ^ qaànd même 
nous serions mort par habitude, jerne^plain* 
""âraîs encore. Vous n'avez pas étë contenta 
'dé la lettre que je vous ai envoyé à signer 
^poùr moi; voyez si celle-ci vous convient: 
' 99Je reconnais le toit ^qué î'ai, de ne pas me 
'•^rendre à vds idées ^ sur la supériorité que 
\j\e dois prendre sur tout mon se>ie, affaissé 
^ySoùs le poids des £aux principes de Téda- 
jVcatîon*" 



^^ 









^'embrasserai 1q$ vôtres; je veux que 
VftiNOus soyez heureuXf et je sens, que. je n'en 
^9$erai pas malheureuse.^ 

'' ' Joséphine. 



î f ' 



^'" Dépensez' pont ^tnni quelques niomenii 
d'erreur, (putsqti^on* les appelle àini») il est 
%npossible qu'avec Timagination , que vous 
ivez ^ ^ lèsr attaques continuelles que votre 
▼ertu essuyera, vous n'ayess- de ces loi -disant 
tes erreurs: ceUes-ci n'auront pas de suite. 
Letton goût, si ce n'était pas ma disoi*étion, 
est garant de leur secret. Ce^ alqrs^ que tra^ 
TftittàHt à voitre^ réputation, f éviterais les oe« 
iSMdens de wua voir en puMic»* Je pabfiesaie 



|UL monstre bécîssé di^ priH^Sé^* Quel {>lai^ 
àràe .tsomgiev-ie public, et d^ me' trojïipef 
ZBoirmàat^^ »ma croyant presque que vomi 
sn'^imez ! Eh non, cela ne pourraîjt pa» éuf^s 
Bt^ussi je pe 2e demande, ni lie la'y -Mienàê 
pasf .Mais^ tous me deyez plu3 ^t mpins,| 
'Ot jç xroirai que ci vous ne nie^ payes pas^ 
vous tenez du caractère chiche de TOtf e pây^i 
où Ton ne rend rien j car enfin vous ne ren- 
dez, pas la peu que jkous rec e v ^ e z^ - . Je naxne 
souviens pas d'avoir senti une seule fois, ma 
main pressée par la vôtre^ 

^zor y B^e là peau tf uke ' Mte sauvage, 
toucha Zemire ; les métamorphoses noua 
prouvent, que les amours les plus extraor- 
dinaires ont réussi , quand \\s étaient sîncë- 
Xfis. : ' Les cignes , tee taureaux , lea fleurs en 
ont é<iévéç4sDpensé)'un' pigeon même- eeir* 
vit kMahonut 9% X l^o€.^ Si je sui^ Aus«l 
béte quWuxiL toue, jo: pui^ bien nûeux.^d#* 
ployer maâendresse* - . > 






r :,v£fi voashabittez' cèmttie^ moi les mo»-» 
tagnest, ; irour verriez dàns^ ce tems.'^ci to 
couchant foindffe raaroléijf ^ ^puisque cela «itt^ 
dans la.;nature} que la fin de imiq ^iiM^àAHi 
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vs^ I^M9, fftCpmr ma commenccmeait de y o« 
pçi^,^ÙMtex^9j$^Jfi3à^^ne Une est un rondeaiii,| 

Wmcéi^ipp^pVMêisz et tenninez noblement 
laptfi jCasi^i^ ii^iinfii. «ei teJnI^^0 ma priëte f et 
ainsi %i^'on jl^airçpt ^ws^celle qu'on feiûait 
^Jupiter fi 4^ 4i^:44M*^doM et je t*aux|o do 
t^ut inçtn coeur, <de toHi(eè!mon amo, de 
}l>^tos mes ibrcefi» ^ 

-ri..-. ..-.;■..../> ^■ . . • . à . ' • 

IMII«•«4■N«MWl«■««iMliiM«pl^flÉ■M»M^*■«V•MM••«l«aMMh«iiMH«M«■■M^^ 
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Crpye^- vous,, que ie^yous aime commo 
I4er > et ,hiejr popime .avant - Mer ? Point du 
tottt!rJL'ai^qur.cr4|ttvOU décrott, et le jour 
qu'on n^^me pas davantage, on aime moins ; 
il>::iL'y .a pi^s de $tagnatioh dans, les empires: 
c'est comme les royaumes, iea armées, les 
puissances; dès qu'oif atteint le plus haut 
déglQ^ d($ gloire :Qt de force, on va. toujours 
0{L .degringolapt. Un pays monte ^ un autre 
^|iP$ciPIm1: crt, iio.uv0él s'est cassé le cou en 
WfSm^^^ru^ ...... 
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^ 4» tetii«mté^à^l%Ut)oife"4â1^ê{if^^ 
VM«' flatte que • 1 50^000 "éfictiSeàm^ ipié' ^otil 
mmmes peut-éire^dur f^mlÉuirl' fai liHÉ'^ïà 
sê^lf qvA ait iaiv>' cette iiééoitiNert«. ^ 1^ 
j^md lotiveraitt -ehêrleê ^: et . ^Ijouit XIV^ 
Mit gardé ,p€^nd«m'<)q[ti«lq^lj» IMiH ^eél d|k^ 
1^0 «HChonnéurs «t ^i€f ëoiJliiacAr^ qu aa rieti^fajft 
fkftàt^^eit qtii Ali i> ill iie>de }Otir%fi jotir. 0m 
femme raisonnable ^ sensibl^,* ipécoiiiianj^Âîilf'i 
fe-^ délicate, w conserve par des bienfaits son 
asnamiy lorsqu-il-es^^arvemr^tNt--p)w*4Hiiii 
point de sa tendresse, sans cela, elle s'en va 
jblos vite qu'elle n'est venue, lorsqu'elle n*a 
pas* pu aller plus hauti et elle ne résiste pas ^ 
l'absence > à mbins qHi'eUe ii'eâè eu sa ré- 
compense : le pis aller serait que <2ette f em-« 
me acheta l'amitié par l'amour j ne seriç; 
f ^§Hé' pas h^eurecise de s^a^suref ^our/l^^pëii 
d^ cbMe^ qù'oA' lui' demandé'/ ti^ ami potltt^ 
la vié^^' qiiai:^ même l'autre sentiment sekifl; 
passé^?' • ■ • /'^ •'>' 

^" A qiiol eetto^i^mme sans cela passera^ 
i«*elle 'se$ )0tii^1^ à 'accorder à ceux qui api'ëé 
]f amour ne â^offi pais iSusceptfbl'es d'amifié^* 
eu à refuser % cerik qui le sont? OlT, yé 
fëÙH^sonifonliÉùr, Itéaveb le mien) et^aé^ 
ce moîaent aue le ne suis nas en''dëttirM' 



mooi/cbti^; {(elikr^^irçoa pbilosophe^y. cm^le^ 
yjoixcj^xwyâ^^ ^ vous le: iu&siez! que: «d^tpe- 
ilexion$\eiAdWperiaQ$e».â^')aurioi^^ QoqS; pa» 
à f ail ai e|isendaie<?.4|iVQC| qui .puis -* Je . paj^^r ide 
tout cela, si ce tt'«it:pas.i{iYec vous?o.,(|jrQU« 
vez.vous beaucoup;. de ieffMaes en étsi%.,4^ 
suivre la marche du « «coeur humain^ et.i'ér 
pple de la .vi:aie philosopiâe:?o Je n'ai jamaU 
ifidt jwqu'àfj présent que-* , - . , . . .x; ; 

f / V ■■ .. ■■ i ■' . . . ■ ; : • . • ■ ». y ■■»■ 

ir „Je. voua aime (mot souvent priyfwii4)r 
iiYous le «avez^; accordez-moi des faveurf i 
^p0sfiez. biisn vite de la preiEtuàre .à ia dej- 
^JZlië(^e!.^ie n'en parlerai à personne f gardez*. 
9,moi un tel si vous Tavez^îe ne ^im p^ft 
^^jaloux ) ce sera du reste comme vous vou-t 
^^drez; j'atten^ votre heure, et votye , r^- 

■» ' "'I 

Zephine^ Zephine^ quelle différence! 
je , veux être votre précepteui( 9. mais je. suis 
k vos genoux. Les 2 H4loUç^',en ou% sxk 
chacun un^ et les ont bien payés. ' 

HP'.r. y Cel^ a mal tojaraé pour le premier, 
Itiaie . .^u importe ? U avait été;)h?ureux ; . le 
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"^second a j^ërmis^'^e' Julie it iMffe^i^ et' nibi 
j% vous lé pet^méts àusfsi Quitté à être plus 
raisonnable qu'elle | qui e^t' devenue ùiie 
froide pédante I le premier, beau cémme tin 
mage, a été un séductéUr; le -éecéftd to*a eu 
à faire qu'à une petite ;Seit>M,' qtti ne coH'o 
naissait pas le iaondei ^et^\jùi vivait- dans un 
"village. •-' • "'••: '^^ y^^ ^'* ''' 



'.'>-•' ;.'.. 



C'est au tiiili«u d'une grande Vîlle, àës 
«Grenades qu'on vous' donne ]lehdéftt la nuit, 
des hommages que Ton vous rend-.le jOufr, 
^ ^tie j^yous âttai^ue V év Si. Preux avàSt eu un 
toeurcomme le ihie!a ^ et un feèui obfet qui 
(eut été sa passion^ -iL n'aurait pâ9 Craint d'en 

r 

ennuyer Julie et le ^^tiéil -il-A^iïirait'pa^ 
' eu recours à l'éloquence, aux sopbismes, à des 
dissertations sur le suïcide, la musique et 
~ l'opéra. Le précéÇTôTlf de la première Hé^ 
loise était bien plus ardent, et avait réelle* 
ment existé. Dans sa lettre en latin, tradui- 
te par Popej et ensuite par Collardeauj cet- 
te pensée seule prouve, qu'au moins l'oncle 
"^Falbert n'avait pu le priver de son ame. 

Couvre nroi de baisers, je rêverai le reste. 
Mais puis - je vous apprendre quelque chose ? 
Vous savez tout, vers et prose, siège et bataille 
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PiiatQfi^, ^pLSsi . |ilfitte qu^ son MKlour.' ^ P^eu^ 

ti;ez ea vouf«mêaie.,^ Vous éte^ jolWji. j^ 
VQu^ 9iiK|i^f -vous .ëte$ piie femme supérieure,}. 
Jft(pleHre H^vQus pf^teZf et GOtnme«it rp^rtir 
^Âf •t;.^:*» Oh no^i^cëlçste ftl adorable créa- 
ture! tenez -moi compte de ma modération^ 
soyez générejise y pour que je ne sois pas 
impor^W. ., je yaus ai patlé de la grande 
gtterre:^ mais point de la petite, quoîqu'àa 
l^PJ^fiH^^uefois que, sa- marche est assur 
r4^•.- P4>int de '.surprise, c^est indî^g»e de 
vovis^ 0t de moi, point 'd'-escarmouchei et 
quline bonne capitulation traite avec voê 
pwii^pas et ma i^aësipii» 



'.i : 1 



"'» 






'):•..;:<: 



♦ ■ i . . 



-jii ■; ♦«- 






' i 



• • il 






t * . 



M-' 



I •'. ' 



■ ^ 



. : J 






iàiMli 



■H— 



XXV. 

A lamé ni e. 
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A mon Xmllmî^rg', «# ftS^ Mfii^ * 

Lincore une leçon : ' il faut^ que je taé pres^ 
se f car je vais avoir le ' malheur de • voû^ 
revoir, et alors je iie puis pasVôiis 3ird 
la centième partie de ce que "je véuxr * Vdê ' 
yeux couroucës devinent et arrêtent, ce que 
vos yeux qui ne le sont pas, inspirent. Âb^ 
mon dieu, Zèphine^ que vous êtes difficile 
à vivre: il y a long-tems que nous n'avons 
parle réputation^ 11 n'y a pas de mal qu'el- 
le soit un peu ëgratignëe; on 'examine, on 
fait des recherches; on croit que ce qu'on 
dit est une calomnie. On a dit: 

Efii t'en meurt « âes cti« sont saperflat/ 
Consolez^ vous, iB^/^,> d^un tel outrage. 
Vous pleUretê2, hëlaS» bien d^^ntage^ 
' Xoxi^ne 'Am votis on île çatlexa 'jpliisk 
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De mon 'fit, où |e vous écris totijours, 
je vois presque votre maison^ je découvre la 
grande allée du Prater^ où sûrement vous 
avez été vous montrer hier; vous vous fai« 
tes remarquer dans ce moment* ci, en al- 
lant au Klepperstall ou chez Mde. Forey^ 
pour quon vous admire en passant sur le^ 
Graberu Ce Russe y à qui Tétat d'aveugle 
donne l'air^ tkaide de 1^ bonile éducation, 
taet les doubles lunettes pour vous re- 
garder. L'amoureux Ses 3 soeurs, qui 
8& dispose à 'Vé%re 'de vous , vous fait une 
grjmdé xéyétep,çe4 Lc^ preniiefr j^^ bandeiai^ 
çur ^a, tête ble§^ ^:^ouj5 parle et. vous ^ntérr 
essiç, ^tandis que n^)n coeur bl(^s&é ne vpuf 
tp^che p^s .^t^nt,, parcequ'ijt j?,> pas de 
bapd^u: il est. syr mon ampu^,. pi^^sque j^ 
yoi^s aimç ^aiif espérance, yo^ ^^m^ps fofd: 
4^ Ja -tapisserie, 4®Mfi bro49i'jM^^et 4^5 ConL- 
inér^ges, . ,. 



,,Bi^ •^ vp^s Mrfe Snn duc , de Bour- 
gogne, dont un de se^ ancêtres ^ été nomr 
mé héraut d'armes de la toison, avapt qu el« 
le fut instituée. Vous rentrez pour vous 
masquer élié^'qfmment çè ' soir à la redou- 
te. Il f^it, ppur' aller au bastion^ malheu- 
reusement 4é jj^lfif be^ tein^ du monde ^ et 
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jiioi pauvre madbeur^ux 9 aprë^ Ypus avoir. 
Qorit hieri je me suis levé pour aller à. 
ladues^e^* comme un des premiers vasseaujc 
du gentil-komme flamand 9 qui est seigneur, 
du village. J'y;. ai été .attrapé, car il ny a 
pas étéji^m^i^ ^^ moins le curé m'a vu, et 
mon chien, qui m'avait çhei[ché. partout]^ 
étonné, de m'y trouver, m'a accablé de 
caresses^ , '::•.' .. 
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La cantique, qu'oti .^ chanté .était dans 
te: genr^i 4^ adorateur^ du soleil dans Alonr^ 
jçoi .J'ai prié ppw: vqus et^jgjçur mqij je 
91Q suis îdi*ôii^créateujqoperî»et. que ye ren- 
4^homnqiag/er;.àJla plus ç^^fgiante des créatu- 
res, quILa priç pJaisAr 4 ci^éçç. ,.Çfli sor|aa| 
4^ r,église,,i'ai jpei|sé:4 tpiji^ le^.pftsque vpii^; 
ay^.:^ lait ici ,, 3 . jou^s ^prëp .fflPKPrJÇonnwjj 
mkGQ. i;I t'ai remarqué' J'ejidrpit^^^çù, ayap^t^ 
l'air de vous aider à marcher , pgi^sant bieu 
plus à faire mon chemin autrement^ je ser« 
rai les bras, et peut-être la main de celle que 
je m'étais déjà mis à aimer« 

Vous ne pourriez pas ainsi me rendre 
compte de vos moindres actions, de vos moin- 
dres pensées. Vous chiffonnes^ à présent un. 
de me pauvres petits billets iimpcens, pour 
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le" placer ttvee 'ceux des moxtSy <m de quel^ 
qaés sots tivaHSi dans votre petil tirpirc et 
moi, qui n'ai pas cette peine '^i]Nar vos répon*^ 
ses y je m'en paisse, parcequ*ellés ne seraient 
]^s. telles , que je les vondtais, Si votre 
bVUe' ame 'voulait les dictel*]^ la soirâisante 
▼êrtu Tarrêterait/ ^ 



Mettez les choses au pis: tout vaut 
mieux que l'ingratitude, et l'assujettissement 
aux petites maxiiAes ' à'une - m^reV' ^^quet* 
te peut * être , ou d'ulie gouveraante , qui 
ëtait plus encore*' Au U€^u.de 4out cel%^ 
uik ^Zephine va vsoilp- ses grelidmlles , les^ 
l>iilyëres ^ ses canarux, ses canards y elle va' 
oublier mes chansons y mes riaisons, mes 
I6^bns« Adïéu,- Aa chëi^e petite Batavé^ 
je xii'y pténs de bonne heure pour vous dire* 
<^e vilain inot^ je' n*en àttfÉai pas^ la force- 
dStl* 15 jcfiits. -^ 
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XXVI. 

yi la même. 



iiih.bieii ne Toilà-t-^il pas que sans être ja*- 

loux de ma lettre, qui sera plutôt entre 

wis mains que )e ne serai à vos genoux, je 

^nms en envoyé encore une, que je suivrai 

'deux heures aprës« Je ne puis donc pas 

être un instant sans m^occuper de vous. Quoi, 

• am coeur usé, rasé , ' ruse , blas^ comme le 

ttien, est deveiiu frais, comme ros joues^ 

Uaac conmie votre cou^ vif €k>mme vos 

yeux, et pur* pur enfin comme le mieh? 

C'est tout dire ! Vous sentez si bien ma fa* 

çon d'aimer à présent , et de penser, que je 

ne veux plus vous en parler. C'est à voua 

à consulter votre bonne ame, votre justice 

et notre bonne mire, dont îe tous parle 

quelque fois; c'est à voua à me dire, que 

TOUS m'ordcmnez de passer tous les nMlîfia 

quatre heuoret chez vous. 
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Là calomnié, qui a publié que fy ëtais^ 
^lorsque je n'y étais pas , et que vous aviez 
tous les soirs un cercle dont j'étais, et que je 
m'en étais vanté , servira à faire croire , que 
cela n'est pas vrai , quand même il y aurait 
quelque apparence.^ 

* I 

Deux chû^s perdent lôs femmes: c'est 
quand on veut réussir, et quand elles quit- 
tent, v On ne ménage pas le public dans la 
première de ces positions, parcequ'on est 
innocent , mais quand on est coupable , la 
réputation se rétablit d'abord par les pré- 
cautions qu'on, prend. Quand je dis coii^ 
pabhj ce n'est pas le mot, c'est reconnais- 
sance avec un brin de double sensibilité, 
que je veux dire. Une coupable serait, de 
tromper son mari, ou une mère i mais quand 
on est libre comme l'air, on est criminelle 
de ne pas être ce que les bonnes gens ap- 
pellent coupable. Avouez que vous n'avez 
pas une seule raison à m'opposer à moins de 
dire, comme les enfans^ „je ne veux pasi 
par..* parce" ... et ils ne peuvent achever. 
Je vous vois entourée d'écueils et je vous 
réfugie dans mon coeur, comme un port 
i^ranc et assuré. Remerciez moi , chëre Ze^ 
phine^ bénissez moi, presque aimez moi 
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i la vie est t^oùrte^ 15 jours le sont en« 
'<core bien d'avantage. Vous allez peut* èttB 
tristaniser *)) vous marier ^ vous faire en« 
lever. Que sais - je ? — J'y gagnerai à vo- 
tre retour; Cest un peu fat ce que je voul 
dis lày mais d'être un peu distingué par vous^ 
ainsi que je le suis même à présent^ que ]é 

mè plains toujours y peut donner déjà de 
^ fatuité. 
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A M*'^* de R e c k. 
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jptes-.vouis bien sûre ) chëre. comtesse^ que 
inon amey aprës ma mort, sera la très-humr 
^e servante de la vôtre, comme pendant 
ma. vie y alors je consens qu'elle aille, tour 
îpurs son train 9 même, quand je n'y serai 
plus:, niais il faudra que votre ame soit for;* 
te çoipme un Turcj pour exister encore 
^près vous» Voyez ^ tout l'ouvrage que 

^ Un coa9ià| qui t^appelàit l^ristan^ i^tâit amonttiiii 
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mms hn p^et Ao/ûhà ^ dopuir que tàns^ètë^ 
mvL monde i C'est tlle.^pn ^irous a tonjoim 
lait agir et parler; c'est elle qui^ en se moQ»* 
ttant clans vos drscour$^ vous, a £ait plaiM 
|>artout ^ c'est elle qui a jnris le dessus sut 
gon enveloppe, et qui a ^gnë la bataille qui 
ipcut^ être lui a ëté livrée} c'est elle qui a iotm 
VEké . pan sixième sexis y et qui en a mis quel^ 
ques autres à la porte j et c'est elle enfiti^ 
qui fait ma fortune dans ce monde- ci, bien 
certainement, en attendant l'incertain. Non, 
il ne Test pas, les champs élisëes viennent 
^Elise\ si cen'estpas teut à fait son domai* 
ne , elle ^n est au ta^ns grande maîtresse ^ 
mais ne laissez pas errer mon ame dans les 
routes escarpéeSf del5 ambitieux, les allées 
sombres des intriguans, les àllëes couver- 
tes des envieux, les chemins tortueux des 
m^chans, les routes incertaines des fau)t phi« 
losophes, les sentiers taboteux des demi^ 
îiavahs, les dêsîrs vastes et vagues des m'é'- 
taphysiciens, et les souterrains des màui)^^^^ 
politiques. Les lys ont pefdu leur empire, 
les roses sont trop fades^ les lauriers ëto'uf» 
lent les oliviers. Faites asseoir moii ame 11 
Uôté de la vôtre, soûs des beirceâu^' de lierréT, 
jpuisque c'est la plante , qui aime le plus 
s'attacher. Ne pleurez pas sur Sophie^ tous 
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'4tes sûïe de la rencontrer» Ce que -vùns 
me âkes de son fils^ m'intéresse par la part 
^e vous y prenez* La conversation, et lea 
«xeznpl^s d'un homme comme ]Vj[r« Treppf 
font seuls son éducation $ qu'il vous'vpyi% 
çoui(ent avec cela, il sera bon, et assez sar 
yant : c'est une société bien choisi^ U^Ur 
TÎe de. plaire, et l'habitude de réfléchir sur le^ 
g^ns et les choses , y font plus que les uni<* 
versités, des collèges et des écoles} il pour^ 
ra écarter et admirer de près , les auteurs 
illustres, dont vous me parlez i pour ceux^ 
qui sont morts , )e n'en connais que six à 
lire }• fTom^re, Horace^ La Fontaine^ Mon' 
tag^eiy f^oltaire et Racine. À propos de 
mon ame, dont je vous parlais tantôt, elle 
ira souvent chercher celle de l'immortel au- 
teur de Werther^ et Werther lui-même à 
l'ombre des cyprès, et se promener dans 
les bosquets qu*£/f^éf doit planter exprès 
dans $on élisée pour le célèbre fVieland. 
Xai des droits à l'amitié de ces Messieurs, 
car mon ame a le même souverain qu'eux, 
ip'i^st celui- de la germaine Athène. Nous 
tommes ici sept personnes qui l'aimons de 

r 

tout notre coeur, et le voyons partir avec 
bien du regret. Je suis bien fier de ce que 
Mr» Bétinger veut me faire tant d'honneur, 
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je rènTemerde ^t f èîi stipjKfe. Je n'aî plu^ 
€é portrait sfëpftréj il 6e trouve à la fin de 
non yingtiëme volume et dans le 24ëme 
auquel je travaille actuellement. 11 y aura 
une douzaine de lettres, que par hazard on 
a copié avant que de les envoyer à la po^te^ 
qui achèveront de faire connaître Catherine 
le Grand. Vous n'aVèz pas , d'empire 9 chè- 
re comtesse 9 comme elle qui vous a jugée^ 
et par conséquent aimée et distinguée: mais 
vous êtes une autocratrice et presque créa* 
tricé des âmes; il ne vous en coûtera pa» 
d'avantage j donnez après ma mort desi 
yeux à la mienne , pour vous voir et des 
oreilles y pour vous entendre, et croyez exf 
attendant à mon tendre , étemel et re** 
spectueux attachement pour la bonne Elise* 



xxvnt 

A Madame de ^* *. 



vJn n*a jamais répondu plus vitel Je me 
fais illusion, car moi, qui n'aime pas la 
poste^ je m'imagine, que vous êtes sur le 
Craben à donner de Teau chaude à tous 
TOUS ennuyeux. Les voyages vous coûtent 
si peu de peine , qu'il vaudrait mieux faire 
celui-ci, pour amener et marier la char- 
mante émanation de vos grâces, si vous 
voulez me faire part des vôtres; car sans 
cela je sms comme Tantalcj tenté au mi- 
lieu des eaux. Vous faites un cours de 
gasconades , venez avec votre fausse valeur, 
vos apparences de roueries , qui échappent 
au moment que vous êtes au champ de ba^ 
taille. Plus de quartier! et si vous voulez 
ime fois rentrer en vous-même; vous ipe 
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demandez pardon de vos erreurs, et baisez: 
mon anneau y qui sera nuptial , si vous avez 
une fois le courage de sortir de votre état 
de trépassé. La vie inutile que vous me- 
nez, est \}n tombeau , et il y a des exemples 
de la joie de déterrés, quand on s'est trop 
pressé. Je suis votre vrai mezzo termini 
entre la nuit de l'autre monde, l'ennui du 
mariage, et le vuide du veuvage. 
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XXIX. 

À la princesse Dolgorovky. 

1805. 



J'ai bien dormi} je n'ai pas versé une larmcf 
et le lendemain de vôtre départ, qui est 
aujourd'hui, je fais l'esprit fort, en passante 
devant les maisons, où je me suis amusé^ 
à vos autres voyages; et où je vqus ai aimé 
à celui-ci. Quand je vous reverrai, de teller 
façon que lès choses tournent, il y aura 
toujours deux ou trois de mes sens satis^ 
féoits^' avec vous; et je* ne m'ennuyerai^ pas^ 
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je vous plaindrai , si le goût vous est re* 
lusé| et je me dirai: en attendant , elle 
)Oue avec V amour : c'est un petit env- 
iant qui se venge; elle y sera attrapée, 
l'espëre qu'elle va aimer le plus lourd des 
Autrichiens. Quand vous aurez examiné 
tout Fienne^ vous me deshonorerez en me 
prenant pour pis aller. Mais je ne suis pas 
fier; je boirai ma honte dans la coupe de 
la volupté. J*ai eu toujours de l'enthousi- 
asme pour VOUS ; je vous ai vu comme la 
première des femmes^ ]e vous aime à pré* 
sent comme la plus désirable/ Je vous ai 
estimé comme un homme et adoré comme 
une divinité; faites que je vous aime com- 
me une amie, aprës avoir fait précéder ce 
sentiment, par un autre , de l'amour , si voua 
voulez un petit intérêt, reconnaissance, cu- 
riosité , plaisanterie , singularité , oisiveté, 
tout comme il vous plaira. Je ne me fais 
un peu aimer ici de Mdme. de ^ ^ ^, que 
pour prouver, qu'on peut encore sans se 
deshonorer, m'accorder ce que je demande. 
Du reste je suis financier en coeur, autant de 
' recette que de dépense. Comme vous vous 
étonneriez, ririez et serîez plus tendre qnçi 
vous ne pensez, et moi Hercule , qui aurait 
terrassa un monstre de vertu, 4'p^gu^I> ^ 
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domination 9 de lëgëretë , dlndiSérenee et 
dô supériorité sur tout son' sexe} quel or- 
gueil n'auréis - )e pas ! un }our nouveau s'oof^ 
vrirait à vos yeux, une autre existence don- 
nerait du piquant à celle, que vous avez, 
bien brillante à la vérité^ mais sur laquelle 
vous êtes blasée. 

• * 

Vos courtisans' vous feront plaisir un 
idomentj vous charmerez leurs yeux, mais 
non pa$ leur esprit,' qui ne pourra jamais 
apprécier le vôtre,, et tant de nuances de 
^ace et de 'perfection. 11 n'y a que moi 
qui en sdit réellement capable dans le nion^ ^ 
de*. Potemkin ne savoit mieux apprécier 
vos délicieuses formes européennes, que les 
^ran^ais les orientales , personne la bonté de 
votre grande ame, parcequ'on n'a ni le tems^ 
ni la volonté de tout approfondir en vous; 
Votre logique, votre raison, ont échappe 
^ ceux qui ont été éblouis de vos char<^ 
mes } on a été, pétrifié plutôt que séduit { 
votre beau nez grec, votre profil romain 
ont fait à l'inverse l'effet de la tête de Me* 
dusey V Europe et VAsie sont tombés à vos* 
genoux. C'ei9t bien là aussi que je serai) 
inais pour m'élever jusqu'à votre coeur, que 
i<tfi3 cette posture je chercherai à touchetf 
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rdOh oui'i malgré votre air détaché, et tqu- 
XfSiS le(S moqueries (le. l'univers, Je vous ai- 
merai à ma nounrelle &f on toute ma vie* 
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XXX. 

jé l a m é m e. 



'Savez*fVous, qu'il vaut mieux être honnête 
homme que d'être honnête femn^e?. Et voilà 
ce que les femmes, qui nont pas d'amour^ 
se dispensent d'être. Il ne vous manque 
que d'être dévote pour vous achever} mais 
vous êtes trop fière pour baiser la main sale 
d'un archevêque. Vous n'avez pas d'huile 
de Provence pour votre drôle de carême 
et vous n'allez, pas ennuyer un de vos bar- 
Vus à pâques, d'une confession insipide, car 
vous voudriez lui plaire aussL Je crois voir 
ïôder autour de vous deux ou trois aspi- 
rans; s'ils sont aimables , je me retirerai 
et j'attendrai leur départ, car je ne crains 
pas les naturels du pays. Vous me renie- 
rez tant que vous voudrez, et me renverrez, 
reprendrez , quand U yqus plaira. Je isuis 



152 

une espèce de ttifedhettië. ' GônlxAuez à en- 
chanter les femmes» hommes, enfans, chiens 
et chats y pourvu que Mde. rëgne y elle est 
contente I et embellirait le trône du royau- 
me d' Yveloty comoie celui du plus vaste em- 
pire« Je m'en veux à moi-même de faire 
tant de frais ; je me" ^lo^honore , il faut que 
vous soyez, non une vierge miraculeuse 
comme celte, que vous autres barbares su- 
perstitieux, payens chrétiens, vous avez^ 
dans votre lit: mais une femme à miracles 
ou miracle vous-même, pour me' courber 
-autant sous vos charmes. « ^ . 
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xxxr. 

A l a m ê m e.' 



% . ^ : T •• 



TBplitz en 1805. 

Je n'ai jamais âonB&.d<^ cong^^; \^ Tai piis 
quelquefois, je Tai reçu souvent, mais j'^i-^ 
vais ëtë pris auparavant. Sans Tétre, )e 1^^ 
reçois presque à présent par votre silence.^ 
Non, vous n'êtes pas une Russe policée, 
TOUS êtes encore une barbare du tems , oUi 
le baptême ne s'était pas encore introduit/ 
chez vous} vous faites semblant de croira 
que mes lettres ou mon sentiment sont un 
)eu d'esprit • • • . tout au contraire Mde.^ 
je ne m'exf^que pas d'avantage là dessus«r. 
Qu'avez - vous fait depuis que vous êtes au 
monde ? Vous êtes assez fatte pour mè dire ; 
)'ai aimé un tel, et puis celui* ci, et puûi 
celui-là. Cela n'est pas vrai. Ce démetiti^ 
Â TOUS, avez de rhonneiir^ doit vpu« tpgto 
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ger à un comJfai singulier^ Souvenez -votis 
du tems que Damon dit à Celiante de 
prendre pour vuider nos débats , et dites * 
comme elle: Cette saillie est bonne et ne 
peut me déplaire^ Qui vous parle] d'un 
triste amour, d'une passion? c'est plus et 
moins que cela, c'est la gloire qui m'ap- 
pelle aux armes $ c'est le plaisir, qui doit 
vous les faire retidre} et la raison, qui doit ' 
vous y préparer. Egra est fait pour pen- 
ser- à ce que Toplitz doit exécuter. J'ai en- 
vie de me faire recommander par le docteur 
Ambrosi^ comtne une suite nécessaire de 
votre cure. Bien des gens s'en sont bien 
trouvé, et le beau -père des bains est ré-' 
ellement nécessaire. Vous voujs reposez sur 
votre divan, où vous devriez débrouiller 
le chaos de votre coeur. Vous n'avez ja- 
mais eu le tems de savoir ce que ^'y passé. 
Bonne tête, vous me prenez ; mauvaise téte^ 
vous nie prenez 9 3e viens de vous parler 
de 7 heures du soir jusqu'à 10 } mais pen- 
6eï5 au mauvais tems, qui empêché de se - 
promener depuis midi jusqu'à 3, après avoir 
été mère jusqu'alors , soyez femme et fem- 
me galante; et ensuite galant- homme, ai- 
mable, élégant, instruit, d'un ton parfait f 
oè g^ue vous Ates enfîa supérieure en tour 
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k ces éeax iMsxes. Vous étet^ itna d^vimU , 
f almleuse , . vous êtes une princesse roinanes'*- , 
que* de^enei en une historique. Vous are* ^ 
de la mythologie , du roman de la figurei et 
les beaux traits de l'antique 9 m^is vouf 
avez les grâces modernes^ et tout ce qu'il 
faut pour qu'on ait envie de manquer do 
respect à ce beau grand air imposant ^ vous 
êtes superbe sur un piédestal, mais descen/* r 
dez en, pour être une mortelle ^ bien ho- - 
maine, et récompensez au moins ma mor 
destie. 

J'ai pris pour vous le coeur d*or ♦)$ 
c'est justement ce qui vous convient et à 
moi aussi, car pour n^ètre que votre ami| 
c'est une distance raisonnable ; pour être 
v^>tre amant, Thorn et le 6chlossberg **) ne 
me feraient pas peur. 
• . * • ' • . ■ ■ 

^m^est bien légefr d^écrire ainsi à une* 
iemme^,' qui a vu le vainqueur à^Oczacoff^ 
de Bendery àUsmcdl^ et 100 mille hommes 
à ses. genoux. Il a manque d'en devenir 
fou, l'homme superbe. Trente aides de;, 

^) Maitoiiy Tis-àTit dn èhAtean* 

**) D«ax prmaenadsf on pQ«;ël(dgaéi8è^ 
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camp partaient pour deviner vos intention») 
les généraux ne voulaient qu'un coup d'oeiL 
Au lieu des fêtes sous les tentes d'or et d'à* 
zur, des musiques célestes et souterraines^ 
des plus riches tapis de turquie que foulaient 
Tos pieds, je vous propose un petit banc 
dans un arbre creux, où Me. la coiptesse 
de P. m'a dit la première fois qu'elle m'ai- 
mait; et une chanson de mon bon Turc 
Ismaily au lieu du Seraskier et des Bâchas 
qui ont quitté leurs pantoulfles pour baiser 
les vôtres^ je vous ferai passer en revue 
tous les troupeaux de Schônau *) , lors- 
qu'ils descendront des montagnes; au lieu 
des femmes jalouses de vous, qu'on vou- 
lait qui vous fissent la cour, et qui vous 
maudissaient; je vous ferai bénir par nos 
braves soldats, couverts de gloire et de blés* 
sures, quand ils sortiront du Steinbad *^)f 
nos. processions, qui reviennent de Maria 
Scheiriy ^^'^) pour boire en ville uiilRpetit 
verre d'eau de vie, se baigner, et se mettre 
des ventouses, s'arrêteront, vous admire- 
ront, détoneront dans leurs cantiques et 

*) Village près de Tàplitz^ 

**) Bain militaire* 

*^*) Fëlërinagé prèf de U. 
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prieront dieu et la vierge pour t[ué voufi^ 
ne cherchiez pas chicaiîe au St. Esprit, et que* 
vous croyez, que St. Piètre a été à Rome 
et non k Antioche. Belle raison, chëre' 
princesse, pour que nous ne soyons pad' 
heureux ensemble toute Téternité en para- . 
£s. Soyez y au moins pendant cette vie« 



" - • • - . . ^ 



. I 



XXXII. 
À M*^"** de Staël. 



Tàplitz en I8ll. 

Vous chantez: peut-être, suis je eri Fran- 
ce^ suis • Je en Asiej dans Golconde oxk 
dans ma patrie ) où bien à Coppe^ ou à 
Philadelphie. Où êtes • vous enfin ? Dites* 
moi donc, vous qui me faites si bien im* 
primer à Paris et qui avez des Lausanne 
es des Genève ^k vos pieds, pourquoi alle2« 
TOUS porter votre Allemagne à Blois? 



r 



Je suis appelle à rëpondre de vous, 
n me semble que je suis garant dé vos 
actions} et cette JSt/rop^ / que vcms ' ir6ulëa( 
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quitte», me demande par 4^ oti 500' Aésem" 
dëputësy qui se baignent ici y où vous étes^- 
et ce que vous compte? faire** Je voudrai» 
pouvoir, leur dire: Messieurs , quelque^ 
chose de trës** raisonnable. Mais .sublimité^ 
et raison, s'accordent - elles quelque fois? 
mais sublimité et bon coeur, grand coeurs 
et bonhommie, voilà ce que fai entendu 
dire, que j'ai vu, et qui est prouvé, mar- 
che ensemble, on ne peut pas mieux. O pro* 
£Uge d'ame et d'esprit I que j'ai besoin de 
vous pour être morale de beaucoup dW- 
très pour être physique, de vous pour être 
chrétien et de Mde. de ***, pour être ca- 
tholique 1 

Une bien bonne dame, d'un pays trës- 
chaud, que j'écoute volontier, puisqu'elle 
vous aime, vient de me parler pendant ^ 
heures d'immortalité de Tame, et de me faire 
trembler, en présumant que la sienne et la 
mienne se rencontreront ensemble Tun de 
ces jours, seulement pour une éternité. En 
attendant, venez ici par avarice, vous re* 
mettre de toutes vos libéralités. 

Je n'entends pas si bien le jchange que 
le changement, mais je sais que vos franca 
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valent bien des Banco- ZetteL Vous âaire2^ 
Madame 9 quoique vous n'entendez que les 
Ters^ et pas la prose ^ que cela veut dire 
billet. Helas ! que n'en puis - je vous écrire 
de ma maison ^ à la vôtre Israélite. Oh^ 
ce sont vos matinées que je regrette j deux 
heures de confiance valaient mieux que 
vos soirées brillantes, tout le reste de la 
semaine et vos colères! Quel bonheur, 
quand mes bêtises excitaient vos yeux, ar- 
tfiéê de toutes pièces contre ma pointe. 
Oh^ caçbyBz-vous ou montrez -vous long- 
tems sur Thorisonl 
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XXXIIL 



A M^'"^ de Frohhetg. 



Vous vous seriez appelle un auge autre 
fois, mais à présent on n'en voit qu'en pein- 
ture« Vous êtes un être incomparable, et 
vous métamorphosez ceux qui ne le sont pas. 
Vous êtes le contraire de Circé qui chan- 
geait en bêtes sa société, la vôtre, ou il 
y en a quelques unes, n'en est que plus 
amusante. Vous donnez de l'esprit et du 
coeur, car vous m'avez fait ramasser les 
débris de l'unj et de l'autre ; l'un pour sen- 
tir ce que vous valez et l'autre pour vous 
aimer. 



Ecrivez aussi bien en allemand qu'en 
français, pour Thonneur de la Germanie^ 
et vos beaux esprits vous aduaireront^ comme 
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90» botis: esprits vous estimetdnt Occu- 
pez - vous toujours. Vous pensea; trop» et 
l'on finit par ne plus penser* L'oisiveté^ 
mère de tous les vices, 'n'est la mëre que 
d'un seul chez vous: la mélancolie, et puis^ 
adieu la santé. Ménagez la, soignez la, 
n'en augmentez pas le dérangement par la 
reflexion, on n'en peut faire que de tristes. 
Je repousse même celle d'être .tout im hivec 
sans vous. 
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Au comte Fédor 



ou 



Théodor de G ollofkin. 
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Au Xaltgnhtrg en . 

V oulez •< votts savoir ce que ]e fais,^ et ce 
que* je ferai? Demandez le à notre princes- 
se. Voulez ' vous savoir quel est Tun des 
' hommes , que je crois en vérité aimer !•. 
plus? Regardez d£|ns votre miroir, faîtes- 
Yotts une jolie^n^e^ etvbuvez à votre sa^tél 
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▼oud n^ètes pas éticore a^ez béte pour 
aller en Hollande^ on vous brûlera conv* 
me sorcier, mon cher ami, ou Ton voua 
prendra pour ui^e comëte dont on cher^ 
ehera envain la queue. Les douces sons de 
votre voix armeront toutes les grenouilles 
contre vous : et les crapaudS)^ qui s'en mêle* 
ront, vou^ assassineront, comme je l'ai 
presque ëtë k Amsterdam. 

Notre Jeanne^ qui n'était pas la folle^ 
puisqu'elle a épouse un Gollofkirij vous 
portera malheur, comme ma bisayeule 
l^assau^ que je reclamai si mal à propos 
dans cette occasion, et qui m'a valu 50 
coups de petits sabres de la police de plus. 
Vos Hollandais^ qui ne sont pas de grands 
Grecs j vous soupçonneront d'en être deve-^ 
nu* un en Russie. Un favori de Fulda 
leur déplaira, im favori à! Apollon les al- 
larmera. 

Le préfet vous traitera comme les prë^ 
fets de collège, qui fouettent les jolis enn 
fans. Vos deux beaux habits de velour^ 
éurtout le Nacara, jureront avec l'habit brun 
dt^s Bourguemattres ; et votre belle entrée 
4e salle noble et sérieuse d'un seigneur .d^ 
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ià cour de Louis XIV. ^ avec sa maussftderie^ 
que je suppose. à Mr..., dont le nom trop 
long d'ailleurs et peu harmonieux, m'ennuye 
dans les gazettes. 

.' . ^ • 

Envoyez à votre place votre beau-fr^f 
Mr. de Bruges comme marin, . qui avee 
un bras seulement les mettra à la raison, 
donnez lui pleins * pouvoirs et n'ëtant point 
enragé pour prendre les bains de mer, ve-* 
nez tout uniment prendre ceux de Toep* 
litZj que vous avez si bien chanté. Faut- 
il donc toujours vous dire, comme je dis 
dans une certaine occasion, que vous n'a« 
vez le sens commun? Il faut qu'on voua 
reconnaisse vraisemblablement pour Thomn 
me le plus aimable de la terre, pour qu'on 
bazarde de ces choses là avec vous. C'est 
un tttre , que vous avez gravé, et que mo% 
f ai imprimé. 

Votre cousin, le Chinois^ aimable, 
plein d'esprit, et d'une excellente conver- 
sation, a très -bien réussi à tienne. Essayez 
en autant, mon idole Théodor^ que les 
Israélites auraient plus adoré que. leur 
veau d'or, et l'empereur de Peking peut- 
être autant que celui, qui le va voir. S'il 
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sait faire des vers sur lethë. comme celui, 
à qui Voltaire a écrit, il doit aimer les 
GoloffkinI 

Ne voilà- 1- il pas qu'il fume à présent 
dans ma pauvre petite chartreuse, car je 
TOUS écris de ma montagne le 11. Avril. Ce- 
la n'arrive jamais et moi qui ai quitté tou- 
tes l^is fumées possibles, j'enrage. Les 
dieux sont jalouk du plaisir que fai, quand 
je vous fournis l'occasion de penser à moi. 

Voici bien autre chose encore, qui m*ar-» 
tive; c'est ma bonne Christine. Je meurs 
de peur, qu'elle ne me charge de bien des 
choses tendres pour vous, oui, Mr. le 
comte, tendres^ dussiez - vous en enrager, 
et mordre les beaux doigts de vos belles 
mains. Je les baise, et vole dans les bras,' 
de plus que la moitié de moi • même. 



XXXV. 

À une jeune Demoiselle^ 

née en 

Hollande. 



Je serais bien embarrassé à la place d'une 
certaine personne. On est né avec des prin- 
cipes, on a acquis des préjugés; on est une 
Demoiselle 9 comme il faut; on a de la dé-* 
cence , même de la pudeur : mais tout cela 
s'envole à la vue de la reconnaissance, on 
regarderait tendrement, et Ton encourage» 
rait au lieu dlntimider. 

On perdrait cet esprit rebelle aux loix 
de la nature, et on dirait: Mr., ce n*est pas 
pour le lître de chanoinesse, qui ne peut 
point honorer une grande comtesse d'em- 
pire comme moi; mais c'est pour un grand 
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ruban bleu, qui me va à merveille, que 
îe vous ai demandé cette faveur, et puij5| 
ajouterez - vous , c'est pour vous en impo-^ 
ser. On ni'a dit, que vous respectiez le» 
chanoinesses; vous avez étudié les vôtres 
di Edelsteîten à l'église, où, les trouvant 
dévotes, vous n'avez pas été assez corrom- 
pu pour les distraire* Je veux que ma 
Zephine brille par un nouveau moyen de 
coquetterie au milieu de la capitale des 
Belges. 

Mandez « moi , s'il y en a, qui soyent 
aussi sots que moi, pour vous aimer de 
même à la folie. Faites -moi le portrait de 
ces jeunes gens empressés j ventez-vous, 
je verrai s'il y a de la fatuité ou de là 
téalité* 

Lies pauvres gens, ils vous aimeront 
peut -être par air. Sauraient - ils vous ap- 
précier? Mille choses qui me charment en 
vous, leur échapperaient. N'ayant plus ni 
plaisir ni inquiétude à la redoute, celle 
d'aujourd'hui est la seconde, que je man* 
que depuis votre départ. 11 ne s'y passe 
plus rien d'intéressant; il n'y a point de 
masque toujours affairé qui a une 2ome 1« 
bras à dormer. Helas^ je ne lui en demaur 
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de que deux et je saurais m^y placer. Je 
ne sais que faire des autres} je n'ai plua 
coeur à rien y ma matinée est si longue^ 
ipidi sonne $ je me retourne dans mon lit. 
3*écris, et ce n'est pas pour avoir une petite 
réponse gentille et diabolique à la fois. On 
ne me dit pas: f attends un Hollandais^ une 
de mes amies $ vous venez trop souvent^ si 
vous ne vous corrigez pas^ je vous met* 
frai à la porte^ si ... . vous ne revien* 
drez pas demain. 

Je suis comme cette demoiselle qui di- 
sait: détait le bon t^msj fêtais bien maU 
heureuse. Je suis trop paresseux, pour cher- 
cher des bonheurs ainsi j ils n'en valent 
pas la peine. J'ai besoin d'être remué par 
du sentimental. Ce sont des malheurs que 
je veux. Venez vite m'en prociirer,.chëre 
Zephine^ venez me demander pardon de 
vos succès, et contentez - vous du plus grand^ 
qui est de. fixer }e coeur d'un connaisseur^ 
et de jouir toujours de son espèce de pas- 
sion. Votre vilaine ville de prêtres et de 
Souille *) sera encore plus noire, plus char* 
bonnëe qne jamais depuis l'incendie. Ne 
tenez point du Zi^^a autrement^ Je ne 

♦) elle «toit à X«iëge alor». 
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veux plas d^àtnours légers*, maïs revenei 
bien vitei m'aimer tout à fait. 

• - ■ -v 

Fienne ce 20. Janvier de Tan^ qui e^f:^ 
presque le 2me de mon amour pour vous; 
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XXXVI. 

^ jifime ^^ Staël. 



Ci vos beaux yeux, nétaîeilt pas pn^ensf 
à ma mëmoire , si je n'y lisais pas tout de 
suite mon arrêt ^ je vous dirais, que vouar 
êtes faite pour une autre Columbiade que 
celle, que vous allez faire. Vous allé^ 
mettre à la mode le nord de V Amérique' 
comme celui de ï Allemagne* Quand est-ce 
donc, que je verrai tout ce que vous en 
dites? Qu'on nomme Mr. de G6the\ oH' 
doit être à ses genoux. Vive le grand 
tViéland ! vive VPeimar dans tous leî? gen- 
res ! Outre quelques bons poëtes ailleurs^ IL 
y a d'excellens romans, dont les détails leé 
rendent supérieurs aux français, même atur 
aurais; il y a d'habiles professeurs | d« 
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grands xnëcviiciens , physiciens ^ gempè^re^yr 
chimUtes et Uons hi^lulie|l^ : mais m.<^ 
jPrancej ni en Angleterre^ ni en It/zlie oa^ 
ne. trouve personne plus lyrique que Pi/i- 
darcy David et Rousseau^ plus dramatique 
que Corneille^ plus noir que Shàkespearp^ 
plus tendre que Racine y plus erotique 
^Anacréorij plus poétique et amusant que 
Voltaire y plus profond que Montesquieu^ 
plus philosophe que Montaigne et plus oaif 
que Xa Fontaine. ^ 

O chëre Mde. Fespuce ! n'allez pas par 
yps découvertes me. dégoûter de cette petite 
Europe y qui est fîëre de vous avoir donaé 
le. jour* Si vqtre reconnaissance d'une ado- 
ration continuelle pour vous , et Tamiiié 
VQUS mettent en fraix de préface éloquente 
#t sensible pour un Américain médiocre^ 
TOi^ allez le porter aux nues comme moi^ 
Votre justice ne. s'endort que lor&que vous- 
protégez» 

Quoique toutes vos plumes soyent d'or^ 
je lie me sers. de celle , que vous m'aves 
dojoné^.que pour écrire mes posthumes, don^ 
eUe fera la fortune; je me vengerai ainsi 
dé xaes^ contemporaine qul^ conune de xfti-^ 
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•on 9 ne veulent plus me lire qu'en tous Si 
et leurs survivanciers seront obligés de paiy 
courir, ce que mes trop fertiles plumes par -^ 

mois ont pu sans peine écrire de volumes. ** 

* 

Bien des rapprbchemens , que seul peut 
faire un homme 9 qui ne sort de sox^ litL 
qu'à 4 heures , acteur sur plusieurs thëàtrëf 
et ensuite spectateur aux premières loges,' ; 
seront peut-être un peu piquans« 

N'y a-t-il donc plus d'assez passables 
Européens , pour vous dégoûter des sauva- 
ges ou trop civilisés, à qui la police fait 
passer la mer? Vous maltraitez les blancs, 
pour faire du bien aux noirs, que vous ne 
traiterez pas comme des nègres. Je suis 
d'autant plus afQigé de votre manie d'outre 
mer , méchante femme , que j'aurais été' -: 
peut - être un de vos pèlerins sur les bords 
fleuris de votre lac Léman. 

■. •• 
Je voudrais savoir ce que devient mon ; 
cher Albert j et ce commencement d'hom* - 
me illustre, son aine. Quelle désolation par-^. 
mi votre peuple d'idolâtres dont je suis. Que : 
les autres me plaignent et je les plaindrai. 
Nqus serons donc des orphelins 5 l'un de 



nous mettra sa douleur aux pieds 'du cru-^ 
cifixy et je ne suis pas à sa hauteur pour 
pouvoir regarder une peine comme une 
bonne fortune. Famille à moi, parens, amiS|i 
Irlandais^ ministres, grand'- officiers de Tar- 
mée, médecins, artistes, artisans, nous vous 
regrettons, et aimons, mais pour la pre- 
mière ibis que j'ai de l'ambition, je vous 
avertis, chère Baronne, que je l'empofte sur 
eux tous. 



XXXVIL 

A l a même. 



Grand homme, bonne femme, luxe de 
coeur et d'eijjllt^ bon jour! Si vous saviex 
le portrait prive et public, sentimental 0t 
presque parlant, que vient de nous faire de 
Mr. votre père, l'excellent, aimable et sen* 
sibte général . Frossard , vous l'en aiméries 
encore d'avantage. 11 a parlé à merveille sur 
lui et sur vous. 

> 

" Je sens bien que V Europe est trop peu 
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de chose pour vous, mais V Amérique, $M»^. 
^i; il faudrait aggvandir le monde pour va*> 
tre ame, bien plus grande encore, et votrt 
esprit, plus ëlevé que le firmament, et c'e^ 
parceque vous trouvez la terre trop petite|. ' 
que vous voulez du ciel absolument. -^ \. 

Vous croyez que tout chemin y mené 

comme à Rome: mais c'est par Rome qu'il 

faut passer. Ne vous Ta-ton donc pat 

appris ? Je ne veux pas que vous fassiez 

des dépenses inutiles sur la route. Moi^ 

qui crois à touf^ de peur de me tromper, je 

crois, si vous voulez, k tVerner^ quoique 

6on héros ne me paraisse pas dramatique; 

mais je parie que Calvin en est jaloux ^ et 

il y aurait un beau coup.de théâtre par là 

brûlure de son médecin Michel Servia^ pour 

les éclaircissemens quil demandait sur la 

trinité. - Il prêchait ainsi .'tÉk tolérance^ >et 

]^ssait pour doux, subtil et ppli en appet- 

lant chien, cheval, taureau et pourceau, ce^» 

lui, qui n'en pensait pas comme lui* 11 était 

plus chaste et plus sobre que Luther^ et 

comme français il aurait du être mieux 

élevé. 

^ . . Votre Zwingle au moins fut tuë à une 
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Imtàille. On aurait pu en '- faite quelque 
chose} en 1523 il avait déjà dit tout ce que 
Jjuther n'acheva qu'en 1532 à Nuremb^rg^ 
où la liberté de conscience fut accordée» 
J^ean Huss en 14 11 et le pauvre Wiclef en 
3311$ mais ces Messieurs ne sont plus à la 

mode* 

.• > ■ ■ . 

f * Encore un mot sur votre diabolique 
projet* N'allez -pas établir un volcan dans 
le pays le plus apathique , le plus calme .dé 
l'univers; ne dérangez pas le monde, lais** 
sez V Amérique comme elle e^t. Ce sont 
des pauvres singes de ï Angleterre^ et puis- 
que vous voulez parler anglais , nous en 
avons ici quelques ennuyeux de cette soi- 
disante sage nation. 

.v^ Quand nous n'aurons plus la muraille 
^fejpapiers, plus difficile à percer que celle 
•de la Chine ^ nos affaires devenant meil- 
leurs de jour en jour, mes 36,000 ^oxva&^ 
nécessaires pour mon bien petit ménage, 
vaudront peut-être .^0,000 francs. J'en dé- 
penserai trois mille pour le voyage de Co;?- 
pet. Après avoir adoré ma déesse dans 
son temple, elle me donnera des santés des 
supi:êmes, des .pâtés chauds ^ des émincées 
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d'ambreisie*^ Je quitterair la fomée èe i^en* 

cenS| qui doit toujours brûler sur son au* 

tel , pour voir avpc plaisir s'élever dans les 

airs j celle de sa cuisine. A présent^ avant 

de finir, quand j'y pense, il faut, que je 

vous demande grâce pour ma généalogie, 

chronologie , pédanterie , des hérésiarques 

que j'ai nommés. D'ailleurs je ne suis bra* 

Te que de loin, et à vos pieds et sous lee 

yeux les plus enchanteurs que je connais* 

Se, j'abjurerai tout ce que vous voulez et 

vous jurerai tout ce que vous ne voule:i 

pas. 
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xxxvni. 

À un jeune ùrec de Céphalonie. 



jLàes glaces de la Neva ne couvriront \^^ 
mais le Vésuve de votre coeur et de votfe 
esprit. La lave un peu suspendue, n'en cou* 
lera que mieux dans la petite maison, cou- 
leur de rose à votre retour. Vous trou- 
verez une nation spirituelle, un peu trop dé- 
barVarisée, oui je me reproche d'avoir dit, 
que tout le monde avait de la finesse jus-- 
qu'a Mr. de <S. . • Vous verrez une hospi-; 
talité qui tenait autre fois à des moeurs an*^^ 
tiques et de bonne foi, conservée par une 
sorte de grandeur que donnent les manières 
larges de ce pays là. 

Vous verrez quelques beaux restes de 
la grande femme, qui savait bien qu'il faut 
de la fable et de la magîe à un pays com- 
me celui - là , qui sans cela n'est que le 
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squelette dSin -géant. EHe savait lui don» 
ner de retnbonpoint et se servir du m3rthO'* 
logien Potemkin pour cela. Tous les deux 
vous auraient aimé à la folie. J'espëre qu'on 
ne vous connaîtra pas assez pour vous ai- 
mer ou vous détester; le premier est dû à 
vos aimables qualités, et le second aux gran* 
des et essentielles , qui humilient les gend 
médiocres. Revenez nous bien vitej son- 
gez à la fable des deux pigeons^ je suis ce- 
lui , qui ne voyage pas. Vous ne serez pas 
pris dans des filets , mais vous me revien-: 
drez boiteux , pendant quatre ou ciiiq purs^^ 
d'une chute en traineaux. Je veux voir* 
ces beaux yeux noirs ^ et ces dents blan^-f 
chesy qui éclairent mon sallon, quand la ptH' 
tite bougie du métier de Mde. de Lighs^ 
s'éteint* Enfin, jaon cher ami, portez- vottr 
bien pour n'être point spectre, mais seule- 
ment esprit et revenant. *^ 
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XXXIX. 

A Ma dame de^^^ 



1803. 

JVlais mon Dieu, il y a de quoi devenir 
fou.^ la plus belle et la plus distinguée de 
tpute^ les femmes pense à moi. Je n'ai point 
.^(é gâté. Mo^. përe me disait, quç je neser 
jçpift jamais .j]u'un. détestable et pitoyable 
r^it de son hymep. Mon :gouverneurvûie 
disait, que. je np serais qu un sot. On a cru 
apparemment qu'ils* avaient raison , puis- 
qu'on ne m'a pas donné d'armées à com- 
mander cette dernière guerre -ci; mais on 
.a eu en moi la confianx:e que voxis avez vu 
,dans les gazettes, et depuis que vous savez 
que je figure très -bien aux pieds des autels 
.en capitaine des gardes, vous vous, rappel- 
.lez peut - être , que je figurerais bien mieux 
'aux vôtres, où Je voudrais passer ma vie, en 

M 
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in'ëlevant cepeildant un peu quelque fois 
jusqu'à vous. Cest bien m'en rapprocher^ 
que , dé me croire mieux, que je ne suis. 
Vous êtes un vrai Frédéric le grand par 
tous les genres de conquêtes, que votre plu- 
me, ainsi que celle du^ cabinet de ses suo 
cesseurs^ aggrandit encore votre empire* Vos 
yeux sont comme l'épée -du premier, mais 
votre esprit est comme le sceptre des au*^ 
très, qui assure votre domination. Depuis 
que je vous ai vu, mon coeur est resté 
dans la Toakme attitude, comme les figures 
que touche dans les pantomimes. Arlequin . 
avec la baguette que lui prête un sorcier^ 
et il faudrait être Une sorcière, pour le ' 
toucher au point de lui faire changer é^ 
place. Si Henriette était la femelle de jSM- 
rt', j'en aurais pris le rôle, à présent* ^^è 
nous allons jouer sa partie de chasse. Mon 
talent pe^r les* finances, et ma sérénité de 
moeurs, m*ont fait donner celui de Sully. 
Vienne s'endormait, tout à coup Vienne 
s'est re veillé et a dit: il faut que je m'amur 
se, nous avons à la fois comédie de société^ 
courses de traineaux, bals, redoute et ca- 
xoussel. Outre cela on sait si bien aimer 
dans ce pays* ci, qu'hier à un thé, dans l'ap- 
partement d'une jolie femme j'ai sompté 
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185 portraits de son amant , qui cepéndaiH: 
ii'a pas un demi - siècle : et il faut pour un 
homme Tavoîif pour savoir rendre amour 
pour amour. QiXQild vous passez devant 
une glace, voyez- vous comme je vous vois; 
voyez Tété, au lieu de l'automne, et moi 
par un peu d'indulgence en ma faveur, je 
tâcherai de voir l'automne au lieu de Thiver. 
Mr. "^^^ est -il comme celui qui n'est pas 
Monsieur? Ne veut -il pas non plus, que sa 
femme ou sa parente ^oit soupçonnée? 
Quand même vous devî^ez^Tétre, arrangez- 
^ous pour venir à Toeplitz. Il y a un ar- 
bre creux, où les personnes, que fy mené, 
Waiment toujours. Je ne suis pas assièz sàr 
'de vous, pour négliger inon chapttre, j*y 
iWÎ au mois de Mars, pour m*étdblir àû 
•pis aller, et-régrier surtiies sujetsr-et tes cài5^ 
-ées, si^ fe ne puis léguer* sur' les 'COeuA. 
•En attendant j'accorde à mes f^estales tout 
ce qu'elles me demandent, d'abord, parèé- 
que j'espère qu'elles en feront autant, puis, 
tpour leur faire du bien, et ensuite faire dire 
'du mal de mes 'caiïietades les petits tjf* 
•irans^ qui tourmenterolit tes leurs. Ne soyez 
^plus si -longtems sans m'écrire, cfaëre Mde. 
Henriette j' plus-aimabte que Mde. Henriet- 
^9é à* Angleterre y 'qui était ^ ce qui l'était te 
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plus en France. À propos de ce tems^ki 
làandez-moi ^ si Louis le pieux ^ le grand 
de bon air ^ ce qui vaut mieux que dé- 
bonnaire, est toujours Louis le bien* aimé 
et le bien- aimant. 



XL. 

A Jl^rfme ^ ^ R e c k. 

1803. 



■ « 

Tout ce qui m'arrive de Tétre le plus djiST 
tingué dans la nature | m'est bien précieux^ 
et dès que je serai descendu de ma montag* 
ne, où les premiers beaux jours du prin^ 
tems m'ont fait grimper avec Christine^ 
je verrai la célèbre Mara^ et m'occuperai 
d'elle. 

:. Je vous remercie mille et mille fois 
de me faire partager la gloire de rendre 
justice à la mémoire de l'illustre Nauman. 
J'attens la suite du petit imprimé avec bien 
de l'empressement I pour faire connaître à 
ceux.^ qui.ne peuvent pas admirer la beaiv» 
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té de ifotre ^le|' au moins la beauté de 
vos idées. 

Elles remontent de votre ame dans la 
tète 9 tout descend chez les autres, et cela 
est dans la loi de la nature. Mais vous êtes 
extraordinaire en tout ce qui est bien. Il 
n'y a que vous, que vous croyez une fem- 
me ordinaire; \e dirais que vous nen êtes 
pas une, si je ne craignais de me brouil- 
ler avec votre sexe, qui vous réclame. Eh 
bien, comme nous, qui ne sommes pas Juifs, 
hbus reconnaissons l'homme - dieu, vous êtes 
là femme - dieu. C'est dommage, qu'-en 
ayant' la bonté, vous nen ayez pas la puis- 
sance, vous feriez tous les jours les plus 
îdlis miracles du monde; vou» marcheriez 
sut les nues^ pour aller dans 24 heures re^ 
susciter un mort, consoler un affligé. Vous 
fiedtes déjà la multiplication des pains, car 
avec votre médiocre fortune vous faites 
celle des autres. Vous donnez plus que 
vous n'avez , et au lieu de la manne cé- 
leste vous faites pleuvoir des averses dé 
bienfaits. C'est trop peu pour vous,^ que 
de songer aux vivans. Vous vous occupez 
des morts ; aussi s'il y a des revenans, ce sera 
moi sûrement ^ pour vous irismerciêt dm sdii* 
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venir, que je suis sûr que vous me Jga1^-' 
derez» 

Toute notre famille^ heureuse, tranquille 
et en bonne santé, vous aime, salue et era*^ 
brasse; chaque individu vous chérit, et vous, 
considère à sa façon. La mienne est de. 
vous être mille fois plus tendrement atta-*. 
ché, que je ne puis vous le dire* 
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qu'une femme, plus que de moitié convertie 
. de ]a Religion Luthérienne par moi, m*a de«n 
mandée» 

Mon dieu, qui lisez dans le coeur de vo9 
créatures; vous voyez dans le mien, nonr 
des combats de discussions sur les vérités 
qui nous sont transmises par la voix du 
vicaire de notre seigneur Jesu Christ siii 
la terre ; mais celui du devoir de famille 
avec le désir de professer votre sainte re* 
ligion catholique. Je la réclame comme 
source de consolation ; )e la porte dans mon 
ame sensible comme source d'onction; je 
Tinvoque pour le moment qu'il vous plai* 
Ta, o mon dieu, de me retirer de ce monde^ 
Qfi^ je souhaite que les ministres de votre 
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culte romain y viennent guider vers you3 
mes derniers pas. J'aime, je crois, j'espërej 
je répète en mon coeur le symbole des 
apôtres ; je m'unis à vous dans le saint sa<* 
crifice de la messe ^ et si Téloignement où 
je suis des saint secours qu' administre votr«i 
ëglise m'empêche d y avoir une part directe, 
accordez la malgré cela à cette ame rem- 
plie de vouS| t:onvaincue de votre toute- 
puissance, persuadée de tous vos divins 
mystères, exaltée au nom de la vierge Ma- 
rie y touchée des souffrances de l'homme* 
Dieu qu'elle, porta daps son sein, intercer 
dant les saints pour vous, porter ses actes 
d'adoration, humiliée devant toutes vos mer- 
veilles, et, pleine de confiance dans votre mi- 
séricorde, .j^on dieu, vos jugemens sont 
impénétrables} ils sont au dessus de la lo^, 
qui me condamne par Tabsence du seul cvir 
te que vpus vapprouvez. Mais il est .dans 
mon coeur et dans mes actions, dès que 
les circonstances pourront m'en procurer 
l'occasion. Fuisse ce que je souffre, par l'im- 
possibilité de me les procurer^ me tenir 
compte auprès de vous, pour le pardon de 
mes péchés et des erreurs que je condam- 
ne} puisse enfin le créateur du ciel et de 
la terre élever sa créature jusqu'à lui, et 
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çn considération des afflictions dé son ame 
dans tous les genres, des peines qu'elle a es- 
suyées 9 la garantir de celles de l'ëtenûtë^ 
son amour pour vous, mon dieu, dont le 
nom remplit mes yeux de larmes, la ren-» 
dra heureuse par les moyens, dont votre, 
céleste ' bonté se servira pour soutenir la 
faiblesse d'une femme ^ qui même dans ce 
monde -ci ne peut recevoir un moment de 
bonheur que par vous. 

Voilà, Madame la comtesse, ce que 
votre situation et la crainte d'affliger une 
mëre et même un mari quoiqu'il n'y tienr 
ne pas autant, vous permettent. Si favait 
autant de pratique que de théorie, je serais 
un Saint. Je sais -très bien et exécute très- 
inal ma religion, que je conseille, parcéque 
je la régarde d'abord nécessaire pour Tau** 
tre monde, et utile pour celui*- ci, comme 
un port pour les orages. Je trouve de la 
raison à la troquer contre la foi ; de la for* 
ce à braver ce qu'on croit une faiblesse, de 
la philosophie à ce qu'on croit superstition, 
et du plaisir à confondre les incrédules, qui, 
pour mes petits péchés de société, s'ima^- 
hent que je le suis. 
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XLI. 



Au comte :Fédor Goloffkin. 



Oentez - vous comme moi le plaisir d'être 
rien, à force d'être quelque chose? Je vous 
^en croÎ9 aussi fier, que \e le suis: car la 
fierté empêche d'avoir de l'orgueil, et je ne 
yois de trône , à moins que ce ne fut celui . 
des quatre parties du monde, qui put sa- 
tisfaire mon ambition. La gloire , par ex** 
emple, . combien dure • t • elle, et est - elle 
disputée , arrangée par ceux , qui n'en sa- 
vent peut - être pas l'orthographe ? Je crois' 
que, si je revenais au monde,* je me ferais 
architecte, parceque ma gloire serait aussi 
durable ^ que mes monumens : on peut en 
avoir encore plus brillante; premier dan- 
eeur de l'opéra , par exemple , car on ne 
pourrait pas dire, que c'est le hazard ou un 
aide de camp, qui dirige mes jambes ; l'hon- 
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neur et l'argent m'amveraient dans l'instant 
à la fois y excepte quelques villes , où il y a 
des cours, des cafës et des gazettes; les 
quatre parties du monde ne connaissent ni 
les souverains y ni les généraux, ni les ducs 
sans përe et mère, ni les comtes. Ils ont 
tair noble y quand ils vous ressemblent, les 
marchandes d'herbes ne vous auraient pas 
pris pour un Tkessalien et personne pour 
un Béotien i et on aura plutôt, cru à Pa^ 
ris y que vous étiez un revenant, que de 
croire que vous n'y aviez jamais été. Dites 
que vous avez été chambellan, même uti 
peu militaire favori de François, premier 
mignon à'HJenri III. , sans déroger aux lois 
de la pudeur} de la société des Mortimar^ 
La Fayette y Ninon etc. et personne n'en 
doutera. Je crois vraiment que vous êtes 
un St. Germain^ qui, au lieu d'aller triste^ 
ment au noces de Cana^ a écouté aux por** 
tes de Rome et d'Athènes^ Si je vous ren- 
contre dans la vallée de Josaphat^ je pa*r 
rie que je vous entendrai dire bonjour à 
toute la bonne compagnie de ces deux pays : 
et puis vous aurez beau prendre votre front 
d'airain, noble, calme et serein^ vous ne 
saurez que répondre, Horace ^ direz vous, 
ou mon cher Alcibiade^fai une femme d'une 
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càtii une espèce de mère de tautre^ une 
tante dHune troisième ,• il a fallu les m^- 
nagery pour pouvoir encore faire du bien 
à tout le monde. — Te voilà donc bien 
riche — non Messieurs par délicatesse^ 
je me suis brouillé avec tout cela^ et faute 
émargent f ai mon cher Horace votre àuream 
mediocritatem. Puisse -t- elle vous permet- 
tre de venir me délivrer de la médiocrité 
des gens que je rencontre partout } et notre 
Toeplitz vous avoir tous les ans. 

Ecrivez -moi, mon cher Sevignéi pre*, 
Bez-moi pour un Corbinelli ou tout ce que; 
vous voudrez. Ce sont des .joies , quand 
on reconnaît votre écriture et des rémue-i 

xnens de bougies et de lunettes moiy 

c'est moii ame qui se remue et mon esprit 
qui saute de joie. Les tutti quanti qiM 
nous connaissent me chargent : de millo 
choses pour vous. Mettez tous vos senti*, 
mens de réconnaissance et d'amitié , près* 
que d'amour sur moL 
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XLn. 

À une jeune Hollandaise. 



.i 



— I 8 o 4. 

J e me réveille ^ je me demande , si je vous 
aime , si vous en valez la peine ? je suis d« 
€ang froid. J*ai bien dormi: un exagéré: 
n'en aurait rien fait.^ un menteur vous le^ 
dirait: il fait frais dans ma petite cellule d» 
chartreux. L'orage est fini; le ciel, en co« 
1ère contre vous, est appaisé. Eh bien, danr 
ce calme où tout cela met mon esprit, )•. 
ne trouve pas celui de mon coeur. Je re< 
mercie. voira Hollanderie de la tiédeur du 
vôtre } car si vous m'aimiez d'avantage , je 
me pendrais à votre départ. Je me fais 
justice à moi-» même pour avoir été trop 
pressant hier ; je me suis pressé de m'éloig- 
ner de vous, pendant plus de huit jours $ 
je me mets en pénitence } et mardi pro-^ 




189 

« 

thain , je reparattrài devant Vous au bastion, 
sans crainte^ Helas , je suis bien loin d'être 
criminel : si ]e suis coupable y vous ne pou- 
vez ni ne devez même vous en apperce- 
voir. Une pensionnaire de Tabbaye au bois, 
une demoiselle comme il faut^ ne peut et 
ne doit pas croire , que je sois comme il 
ne faut pas» Oui^ Madame Josejîne je 
puis, je veux 9 je dois être à vous. C'est 
être bien avantageux de croire que nous 
avons quelque trait de ressemblance. L'eau 
de mon petit bassin , qui est mon seul mi- 
roir, ne m'en montre point dans ces traits I 
nais c'est à la manière de vous entendre et 
de nous prévoir. Hier cela nous est arrivA 
trois ou quatre fois. Je meurs de peur 
même que ce ne soit pas d'avantage : car il 
y a bien des pensées que je vous défens de 
deviner, Âh, si j'en devinais chez vous, qui 
me conviennent , que je serais heureux ï 
mais vous m'avez parlé si froidement en 
batave de ce que je trouve si ardent chez 
moi, que j'en désespère. 

Je vous renverrai voire histoire de vo-; 
tre republique Stadhouderienne y je n'ai ja- 
mais aimé personne , qui lut des sièges, des 
batailles f Uy en a qui ne Bavent que lireder 



ouvrages qu'il faut cacher sous son chévéf^ 
et qui font rougir les jeunes petites comtes^ 
ses. Mais moi 9 qui ai aimé la gloire et 
les Eugènes autant que vous, j'ai encore ét^ 
plus ensorcelé hier^ en vous trouvant le 
goût pour celle de vos ancêtres* Cela prou"- 
-ve que vous auriez été un brave petit gar* 
çon et un bien mauvais petit sujet. Vous 
en seriez un bon^ si vous êties sujette à la 
reconnaissance* Pressez -vous de me la té- 
moigner, et que depuis mon retour de ma 
montagne jusqu'à votre fatal départ, depuia 
onze heures jusqu'à trois et huit jusqu'à dix, 
mon coeur puisse au moins s'exhaler en vo» 
tre présence. 

Pensez à moi aujourd'hui, accoutumez» 
vous y, faites vous en un devoir religieux* 
Mon idolâtrie est garant que je ne fais que 
cela depuis le matin jusqu'au soir* 




XLIII. 

A M^^^ de Staël 



Il faut que vous soyez bien bête ^ Mon- 
sieur^ écrivait le chevalier de Lille à Mr» 
de Voltaire ^ pour avoir fait je ne sais quoi 
de travers, une commission de montres ^ je 
crois '*')3 et moi je dis: il faut que vous 
soyez bien monstre , Madame , pour croire 
que j'en suis unj moi vous oublier! 

Vous êtes Utie enchanteresse, mais vous 
n'êtes pas sorciërej car je vous défie de de- 
viner ce que je fais dans ce moment- ci. Je 
vous écris des lettres, que vous ne recevrez 
pas 5 ou bien j'efface ce que je vous ai écrit. 
Voici le fait: les deux Christinesj mes' 

*) Gela le fît rire à s'en tenir les côtés, puîtqfue je 
suit accoutumé, dit-il, à des fadeurs: Dieu de li|- 
térature, patriarche, idole de nOioâde etc. 
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Jockey d'ëcriture 9 veulent faire un petit 
cueil de lettres, qu'elles ont copiées, quand 
par hazard j'ai écrit en leur présence. 

Comme les miennes à Vous sont un 
hommage de mon coeur plutôt que de mon 
esprit, \e ne suis pas fâché qu'elles parais*^ 
sent dans ce petit volume avec quelques au- 
tres à des personnes illustres. Je n'écris ja- 
mais rien qui puisse compromettre, et j'y 
mets peut- être bien des choses qu'e j'ai di- 
tes ou point dites dans les originaux ou 
originales. Vous en verrez, que la poste 
sûrement a empêché de vous parvenir. 

% 

Si vous étiez ici, je ne ferais plus gémir 
les presses ni les lecteurs : ' mais je n'ai ni k 
lire ni à parler. Vos maudites Delphine et 
Corinne^ à qui il faut donner un tttre plus 
illustre que celui de romans, m'ont dégoûte 
d'en lire. 

Ultinéraire de Jérusalem me dégoûte 
d'y aller} it dit trop de mal des Turcs. La 
qualité d'esprit sérieux que vous m'avez don- 
née et qui m'a d'autant plus flatté que vous 
seule avez pu vous en appercevoir, m'a 
fait lire à présent le recueil de pièces diplo- 
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BiatiqueS) depuis ClovU jusqu'à Xouis XVL 
que d'autres ont lu matérialement. Mais 
en y attachant Tidée de la connaissance des 
hommes et des passions qui les font agi r, j'ai 
trouvé dans les causes des évenemens^ et 
plus dans les conversations et dépêches se- 
crëtes entre les guerres et les paix^ de quoi 
jréfléchin J'ai pleuré sur les unes et ri des 
autres: en voyant ou devinant les/raisons 
de leur peu de durée. 

Je vous quitte pour porter ce petit bil- 
let à Monsieur Schlegel et Tembrasser^ car 
Tair dont il a été entouré m'e^t précieux, et 
m'appoitera quelqu'un de vos atomes cro- « 
chus et quelque émanation céleste, qui vient 
de la femme, que j'admire et que j'aimie. ^ 
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ie voufi remercie encore mille et mille 
fois de m'avoir tîrë de ma poussière de Dres'» 
de et du monde, qui sans vous^ ne saurait 
pas que j'existe. On peut faire des chefs 
d'oeuvres^ mais vous seule pouvez faire d'un 
tnpt ou d'une ligne des réputations* 

Au Kaltenherg te 8« Juillet 181 1* 



MriH 
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XLIV. 



Au prince Louis de Wurtemberg. 



Oui 9 je Taî vu ce prodige nouveau , prodi- 
ge d*honneur et d'esprit ^ faisant le bonheur 
de ce monde - ci^ voulant faire celui de Tau^ 
tre et le sien à la fois. 11 n'y a pas de maf 
à cela, cher prince. La dévotion est uo: 
port contre Torage , et vous en avez essuyi*' 
ceux, que l'en vie , la méchanceté et l'ingra* 
fitude élèvent sur la tête de cetix , qui ont 
navigué avec tous les genres de méritév> 
tous les talens, tous les charmes possible^ 
les bons -mots et les boilnes. actions. J^ai vu 
Te parent chéri jadis du Grand Frédéric^ le 
plus joli héros français de Mahom^ brave et 
aimable comme le maréchal de Richelieu^ 
son chef 5 Tami de Laudon^ le volontaire de 
DauHy le charmant favori 6l Apollon y Vol- 
taire ^ le garçon philosophe de /• X Kou^ 
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seau y je l'ai tu au pied- d'un autel de vilfa^ 
à ^ as^erlow. Oh, quelle a été ma sui pri&e| 
cher prince, puisque j'ignorais cette metamor*^ 
pho$e ! Ce n'était pas celle de Nehuchadn^ 
zar car vous avez plus d'esprit que jamais, et 
TOUS êtes tout aussi gai,, même vos mines 
de ce tems*ci, vos charmantes manières 
me rappellaient vos autres grâces d'autref 
fois^ et quand, pour vous embarrà^Sef cbea 
l'archevêque de Paris ^ je vous ai dit que 
c'était vous dans nos campagnes de gloire et 
de bonne fortune, qui, par votre exemple 
et vos leçons m'aviez livré aux flammes éter- 
nelles, }e ne puis pas peindre vos allarmes^ 
votre envie de rire et de mourir de douleut 
àia fois. .■ . 



I 
i 



; En effet,, qu'est -ce que vous ne m'avez 
pas appris en bien et en mal ? Un peu la gueiv* 
ré que nous . apprenions ensemble à la queue 
Aa général de Lacy^ de Érentano et dei 
grand homme, que j'ai nomrné plus hautx 
Faire des vers y les lir^ à merveille , jouet 
)a comédie, écrire des mémoires, dire de 
ces . bêtises ,.. qui font rire les uns et impa- 
tientent les autres: tout cela était de votre 
école. Vous en teniez une d'amabilité quf 
je- V3QUS d^Tsaisy .si j'en ^avais un peu. '- À pn»- 

N ? 



V 
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pot de bètise^.vous souvenez -tous de celle 
qui vous brouilla pour quelque tems avec le 
maréchal Daun^ qui n'entendait ce gen- 
re là} il vous dit: comment trouvez -voum 
ce camp -ci j Monseigneur? Trop prof ond^ 
Mr. le maréchal y lui répondiez - vous avec 
un air spirituel, dont vous pouviez vous 
passer,^ voulant dire qu'on y enfonçait, puis* 
qu'il avait plu. Abominable Calembourgl 
Votre Altesse aime à critiquer ^ vous dit lé 
maréchal. 

J'en reviens à votre damnation. Savez* 
"v^ous que les gens aimables en sontv mena- 
cés? vous n'en êtes pas encore quitte, car 
vous ne cesserez jamais de l'être. Vous 
étiez déjà bon chrétien sans le savoir, quand 
n'ayant pas le sou, grâce au duc régnant 
votre aine, vous demandiez ou vouliez 400 
ducats pour les brûlés du Fauxbourg de 
Dresde^ car vous étiez un peu comme no* 
tre cardinal pour les pauvres de son diocèse^ 
et le curé de St. Sulpice pour son église. 

• 

Vous êtes de bonne foi, cher prince, en 
dévotion, comme vous l'avez été même 
presque en amour. Dévot pour vous, vous 
ne l'êtes pas dans le genre de Paris^ où c'est 
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nn corps. • On pourrait mettre sur Tadresse- 
de ces Messieurs à Mr. un tel , dévot ^ comv 
me on met officier général. Il y a aussi le 
régiment des dévots ^ dont l'uniforme est 
une espëce de coëfTe^ point de rouge, et le 
métier : Tintrigue à Fersaillesj et la médisan- 
ce ailleurs. 

Quoique vous soyez encore bien jeune* 
je respecte votre piété comme celle de nos 
vieux dragons, couverts de gloire et de bles- 
sures, à qui nous voyons le chapelet à la 
main, faute de savoir lire près de nos ten- 
tes de chapelle aux parades d'église: et je. 
ne ferai jamais de mauvaise plaisanterie suc 
un bonheur que je voudrais avoir, et que 
j'aurai peut • être un joun Vous savez, cher 
prince, que je ne m'en suis jamais permis^ 
même dans le tems de nos plus grandes fo«. 
lies et que nous passions licences. 

Âh , mon Dieu ! voilà un de ces abus 
je mots et de sens que je vous reprochais. 
Votre fidélité dans le mariage, et l'ennui que 
vous verse à grands flots tout votre insi- 
pide voisinage, vous dressent un autel d'ex- 
piation pour tous les crimes , qui — entre 
nous — n'étaient pas aussi fréquens que vou9 
le disieas. 
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Les miens diminuent au.<(si, et âemé 
être hypocrite je veux par mes sermonM 
réparer ma conduite. 

Je décide aisément entre Rome et Ge^ 
nèvej mais je sers encore un peu Bâal^ et 
le Dieu d^ Israël. 

J'irai^ quand je le pourrai^ parler avec 
TOUS de ces beaux abominables tems anciens 
de batailles et de plaisirs, et assurer votre 
Altesse, plus sërënissime que jamais, de moa 
tendre et éternel attachement et de mon 
admiration de tous les tems. 



r . ; 
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XLV. 



A M^ de Belloy. 



yjn a bien de la bonté de penser à ce qui 
ne doit faire de la peine qu un moment, Mon- 
sieur; car si le bien s'oublie, il en est de 
même du mal. On n*a guëres lu, ou Toa 
ne se rappelle point une lettre à Rous^èaUf 
qu'il a fait imprimer apparemment avec sa 
modestie ordinaire, où l'enthousiasme cdm- 
municatif de son génie, m*a fait bazarder 
deux ou trois imprudences. L'enthousiasme 
que m'ont inspiré vos beaux vers et votre 
ame héroïque, a produit plus de légèreté 
^encore dans ma lettre qui est dans votre 
préface de Bayard. On ne la lira pas, j'es- 
përe, parcequ'on sera pressé de lire votre 
belle tragédie. Ces deux événemens poui^ 
raient me faire dire comme Néron : ,,vene« 
mus nescire Iitteras^^-~ ainsi que Burrhus l>û 
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rappellait, en Français; je voudrais ^ 
vous, ri0 savoir point écrire. 

Mais voilà qui est fini} \e n'y pense plus^ 
ni le public, ni vous non plus, du moinç je 
m'en flatte^ 

Si Corneille a fait ses Romains un peu 
capitans . espagnols ; si Racine a fait ses 
gens un peu français; si Mr. de Foliaire 
fait ses Turcs ^ ses sauvages et ses Chinois 
un peu trop aimables, de trop bonqe com- 
pagnie , et • son Revenant un peu anglais 9 
on dira, Mr> de Belloy a fait de ses Français 
Romains et Grecsj quand il a eu besoin de 
leur donner de rélëvation ou de Tesprît. 
Vous save^ qui voulait mettre l'histoire ro- 
maine en madrigaux; continuez à mettre 
l'histoire dié' France en tragédies, on dira 
de vous; 

Et qui forme les rois est presque leur ëgal -^ 
et vous direz: 

T ai fait des chevalier Sj et ne pouvais 
pas Vétre. Vous l'auriez été, si vous aviez 
fait notre métier^ mais celui d'auteur aussi 
brillant, aussi fera plus de bien que si vous 
aviez escaladé. une place à la tête d'une 
eompagnie de grenadiers* Vous y envoyés 



tons ceux > qui ont vu jouer le gënëral le 
Kain et le colonel: Mole. 

Mais, de toutes nos jolies femmes de 
Paris ^ vous ne ferez pas une Aliénor^ el-: 
les vont se promener au boulevard ^ mais, 
ne courront jamais un rempart ^ comme 
elle. — On voudrait vous avoir, Mon- 
sieur ^ Hour son përe^ son fils, son ami^ 
son amant, son mari, quand on entend: 

Plutôt que me rapprendre» 
accordez - moi cent fois de m'y laisser tax* 

prendre. 

C'est d'une pureté qui m'a arraché àeê 
larmes; car iPest bon de savoir que les mortSy 
les malheurs , les catastrophes ne m'en coû- 
tent jamais j c'est plutôt un grand bonheur 
inattendu , un vers d'élévation ou de sensibi- 
lité , qui mouillent mes yeux de pleurs» Les 
incestes, les poisons, les poignards àesAitreéê 
et des fils ou cousins ai Agamemnonet de 
Priam^ n^ réussiront jamais. 

La résurrection dans Adélaïde du Gués» 
clin après le coup de canon, fait toujours 
sur moi le même effet. Vôtre Destaing 
me fait plaisir comme celui que nomme 
Lusignan. Ne m'appeliez jamais aux at-^ 
xaes I car fjr courrais d'abord ; mais que 



•d'autres ne ]buent pas avec lâ chevalerie^ elle 
pourrait devenir tidicule. — ^ 

Personne ne vous attaquera j sans cela 
je serais votre chevalier. En attendant, 
IVfonsieur, je serai toujours votre admira- 
teur et votre ami» 
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XLVI. 


1 

r 


A M^'^'- de**\ 



Voilà donc encore des lettres perdues. 
Pardi! c'est un plaisir d'écrire à ce qu'on 
aime 9 quand ce qu'on aime fait si bien 
adresser des lettres. Elle ne manquerait 
pas d'adresse si elle le voulait, mais la voilà 
tobjuguëe plus que jamais par tous les re- 
dôublemens d'une fièvre continue de vertu. 
Venez à Vienne. Si ma bûche ^) ne peut 
point brûler, elle verra de quel bois je me 
chauffe, sans faire flèche de tout bois. Né 
me grondez pas, j'ai ëtë assez triste et as* 
sez longtems de votre tristesse, je vous ai 
donne un an pour mourir; il faudra à pré- 
sent que vous ayez la bonté de vivre. Lai 



« .'^«Eil» t» pr^rmd inteatible comme oae (uc]i«# 
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iftauiëVé ^ 1)ieil Vivre , serait de vivra poiur 
moi} enfin d'une façon ou de Tautre c'est -r-^ 
]e vous assure "^ f^ienne qui vous convient 
Jplûtôt ^ue votre arche de iVoè* de^ Ham^ 
bourg:^ plus .célèbre par son boeuf que pw 
sa société. Vous êtes trop bon sujet pour 
habiter Paris ^ et si vous vouliez cesser de 
rétre j je vous trouverais ici un professeur^ 
qui vous ferait faire un petit cours de rou- 
erie, pour vous mettre à même d'y paraître 
un jour. Je vois. /a table de marbre^ je 
sens l'eau de miel^ j'admire les beaux sour- 
cils et les cheveux noirs, après avoir des^ 
sine le plus joli des fronts, tombant sur les 
plus belles des épaules. Je vois l'albâtre^ 
l^ébène, Tivoire du Corrige ^ et de VAlbane^ 
la figure Athénienne gaie , sombre , vive^ 
lente, spirituelle, voluj^tueuse et sévëre« 
Pardon encore de cette lettre, mais je vous 
en ai écrit de théologiques , philosophiques 
et sensibles; je n'ai fait que vous enfoncer 
dans des regrets justes , mais qui doivent 
avoir un terme. Je veux m'attirer un peu 
d'indignation, pour vous tirer de l'apathie^ 
bù vous vous êtes mise à l'ordre du jour} 
celui de la nuit ne devait pas v conduire» 
Abjurez vos idées sépulcrales et que votrs 
esprit reprenne la teinte de votre belle ams 



tt de votre (Dharmant visage» .-. ^^efir^sentes? 
iFOus un essaim de petits An^ours, dont lee 
uns essayent vos larmes, les autres, moin9 
bons et un peu polissons, vous chatouillent 
pour vous faire rire, d'autres, plus imper« 
tioen<!, rians de votre lugubre^ et moi : }'at« 
ue jusqu'à vos défauts* 
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XLVII. 

A Monsieur , Madame de Boufjlers 

et 

Monsieur Elzaar. 



A force de lire vite et dévorer la lettre de 
Tadorable mëre et de Tadorable fils, et grâce 
à l'adresse de Christine y qui me la donne^ 
la prend, la laisse tomber, la perd, voilà que 
je ne l'ai pas, et que je ne puis y répon- 
dre , mais j'ai bien une idée confuse des 
bontés en général de toute cette famille^ 
et en particulier de ses nouveaux témoig- 
nages; ainsi en disant à votre trinité que 
je Taime , je ne puis pas me ti omper. Quel 
souvenir que celui de Worlitz , où je l'ai 
vue pour la demiëre fois rassemblée. Je 
n'aime pas trop la mémoire , si elle nous 
présente le bonheur, c'est accompagné de 
regretSi et le malheur, c'est le renouvelles 



lies ^hirondelles 9 les pigeons et ^ les cailles 
n'en ont tout juste, que ce qu'il faut pour 
se rappeller leur logis. Ah, comme j'irais 
faire nion nid près du vôtre, si je le pou- 
vais! au risque de salir votre sallon, j'irais 
y étaLlîr mes écritures dans un coin et si 
j'étais sûr que vos finances vous empêchenjt 
d'avoir un frotteiir, je consentirais même à 
y être araignée* Je m'y filerais un tissu 
dé bien beaux joncs j si vous redevenez 
riches, je voudrais y être la goutte; en- 
jSn. c'est une vilaine bizarrerie du destin, 
de séparer les êtres, qui se conviennent, 
@Ui Mde., oui Messieurs beau -père et béau- 
fils, je suis assez fat pour me croire digne 
ie vous voir et de vous entendre. Qu'un 
autre petit reridez- vous me rendrait heu- 
reux encore. J'ai envie d'envoyer un cartel 
d*un inconnu qui se dit ofîéiisé , aux déscen- 
dàns des brâvfes Bcfù^ers et Preux Sjbfàû 
à Nuremberg. Mddâtiae, vous lés accom-» 
pajgneriez pour panser - leurs blessures } et 
au lieu de' pointes mèii Ariers , ils ne trou* 
Vëràient que celles , qui déchirent les oreil- 
les , ■ et ne blessent que l'espriL On eh a^ 
quand on est heureux. Je serais presque 
aimable en m'approchant de vous tous; je 
tomberais aux pieds de Madanie, je sàuteraié 
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au cou de ces deux Messieurs^ et je me croi- 
rais au Kaltenberg. 

Hier encore en y montant , ye parlais à 
Christine du bonheur, dont nous y avioni 
joui ; xpais hélas , la grâce et le goût ne 
sont phis émigrés. L'échange des sauvagei 
ne se fait plus. J6' iiè puis plus envoyer 
tous les matins de petits moiceaux de^ glace 
de miroir cassé pour avoir des perles, ni 
beaucoup de cuivre, pour recevoir de Tor. 

Apollon et Boileau craignaient tout deux biea 

fort 
O^ètre offentét par Ligne ^ d*ahord qu^l «e ta» 

veille. 
■ C*est alorty disent* ils, notre malheureux «ort;«<» 
Mais au moins à présent son pauvre esprit sont* 

meilie. 

î , . ■ • • . 

Voilà ce que je voiis disais par cette épi* 
gramme contre moi, pour expier mon petit 
bonjour en vers. Je relis avec le m^me 
transport tous ceux que vous avez faits toi^ 
\es trois dans votre vie, quan4 je puis, les 
rassembler. J'embrasse tendrement cette 
trinité terrestre, où il n'y a pas de père^ maié 
seulement le saint * esprit» 
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XLviir. 

A JMi\ de Narbonne^ 

à son arrivée à Munich. 



Jl ourquoi ne m'avoir pas dît à la fin de vo- 
tre lettre, ne me compromettez pas? Oh, 
' je vols bieh, que Monsieur a reçu ses lettresf 
dé créance. Vous êtes encore logé au ca« 
barety eh bien, vous ne vous y tenez pas 
Éiïal, et A Motiirej "Boiieau^ La Fontaine 
et C/riap^/fè avaient vécu de votre tems, 
vous y auriez passé la vie. Dites au roi^ 
que si }' osais mettre en vedette Sire et coeur 
'- feomme cette Demoiselle qui lui a écrit aà- 
'&% fois Moûsèigneur et Coeur, je lui écrî* 
"Tàis: souvent, caïf^ mon coeur est plein de 
Iui« Que je suis aise pour Mn pays entre le 
marteau et Tenclume, que nous soyons dans 
le cas de Vimpfaiicàbïe paix de Vabhé de 

O 
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St. Pierre^ Voltaire reprendrait ce ver» 
avec plaisir. Heureux ceux , qui y ont con- 
tribué, je les bénis de toute mon ame j plus 
de commérage politique, de mal entendu, 
mal interprété et mauditement imprimé. 
Apres rage d'or , d'argent et de fer il y en 
a eu un de papier, mais nos bons arrange- 
mens de finance et la paix vont nous en 
faire sortir. Si, ainsi que je le crois, on est 
ass^z juste, pouir me desequestrer mon Tio- 
tel à^Aix la Chapelle^ je pourrais payer la 
poste de tienne à Paris et y faire le gar- 
çon: mais je crains que nK>n goût pour la 
société ne l'emporte sur celui des beaux 
artsj je traverserais si vite les ponts, que 
je ne remarquerais pas l'absence ai Henri IV 
et de la Samaritaine , et je verrais sans le 
vouloir la Grèce ^ V Egypte^ Rome^ TVest-^ 
munster de meilleure compagnie, et les Saints 
et les Dieux mieux logés , qu'ils ne l'ont ja- 
mais été. 

Nous avons eu des transparens ces 
jours -ci, et de belles inscriptions; il y en 
avait une bien sensée 1 autre jour chez un 
bon bourgeois, qui, se resouvenant du bom- 
bardement, avait mis un passage- de. St. PauL 
Il y en avait une autre fort heureuse chez 
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un . » • « • • qui 9 aprës avoir fait jouer la 
trompette y lui disait: 

TacBj mundus concors 
ce qui fait MDCCCVV. Un autre qui n'est 
pas au courant ^ a été chercher sur son gre- 
nier un transparent pour la prise de Bel- 
grad et il y avait un vivat Laudon trës-bien 
illuminé. 

Adieu beau proEt de Louis XV. Honr 
ni soit qui mal y pense ! Vous avez été et 
serez toujours le monarque universel de la 
société et tout au moins de l'amitié. ^ 
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XLIX. 



A Monsieur le comte de J^audreuih 



Il m'accuse: il n'y a plus d'amis 9 ô mes 
amis. Un grand ClDonell^ une NoisevilU 
qui me cherche noise, me disent avec ar- 
rjDgance: vous n'écrivez pas au comte de 
FaudreuîL Je ne leurs réponds que par 
un signe de pitié qui veut dire : misérables 
injustes, et peut-être jaloux, je l'aime au- 
tant que vous. Nos finances ne suffiraient 
pas pour nous écrire, s'il m'en prenait r^n- 
vie, la centième partie de ce que je pense 
à vous* Tantôt je me rappelle le plus joli 
seigneur français, qui jouait la comédi/9 
, mieux que Moléi qui chantait mieux que 
Clairval; qui montait le mieux à cheval} 
qui aimait le plus chaudement} qui faisait 
.^s plus jolis vers, et qui était le plus distin- 
.gué dans tous les genres d'agrémens: tan* 
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tôt ]e pense au cttevalièr, honneur de son 
pays, grand et excellent coeur et excellen* 
te tête, si l'autre ne l'emporte pas ; . • « • par- 
lant et écrivant comme dans des tems par-> 
reils on arrivait à Athènes et à Rome\ tan- 
tôt je pense à l'homme facile, bon, aimable, 
généreux, bienfaisant et charmant dans la 
société, brave, brillant gendarme, lorsque 
ce nom était de la meilleure compagnie de 
France* 

* 

Je vous dis tout cela, pour écraser 
mes deux ennemis et leur faire voir que j'ai 
bien plus sujet qu'eux de m'dccuper de 
vous« À la vérité je chasse toutes les idées 
accessoires, car la mémoire est à présent 
un funeste don du ciel. Songeons au bon* 
heur de notre intérieur dans ce pauvre tems 
présent , et ne tirons pas le voile qui couvre 
Tavenir. 

Il fait bon avoir sa société dans sa &« 
mille, qui ne peut point éprouver de change* 
ment dans son bonheur. Celui dont me 
fait jouir ma Christine^ t^ ne manque de 
respect même souvent en me reprochant 
quelques mauvais propos, et une petite 
Christine^ que vous avez vue bien plus pe^ 
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t|te 9t qui appelle ''Pai^trè sa Marraine^, y 
Cjontrib^e par son joli caractère, esprit, fîgu* 
r^y t^le^t e| plaisamene de bon goût. 

7e $uiA l^ien sûf,' cher comte, que tou9 
V09 alentours, to^fjours en amitié et en ad-^ 
viration pour VQiU9f 13^ songent aussi qu'à 
¥otre. l^onbeuiTé 

Soyez bien sûr, que tous les sentimens^ 
que vous inspirez , sont graves à la fois dans 
mon aipie, qiii .sera toujours à celui, qui a 
des droits à renthousiasme de tous ceux| 
qui en somt wsc^ptibl^fj.. 
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À M^""^ Emma de ***. 



Ah 9 mon dieu^ comme je vous aimt! et 

maigre cela comme on devrait s'ennuyer de 
vous! Quel rassemblejnent de gens. • . . . 
< . . . £h bien, malgré cela ye ne me àé* 
plais pas même avec eux , on s'intéresse à 
tous ceux qu'on y voit, on leur fait la cour^ 
pour qu'ils disent du bien de celui qui airoe^ 
à celle qui est aimée. On aime et caresse 
jusqu'au chien et au chat, quand il y en aé 
Si je vous parle, ma chëre Emma, de votre 
physionomie, c'est en peintre | si je vou9 
parle de votre taille, c'est en statuaire 5 et 
ayant l'air de vous vanter, je ne prouve 
seulement que mon goût pour les beaux 
arts. — Une preuve encore que je ne suis 
pas votre flatteur, c'est, que je vous dis sou* 
vent des injures^ que vous prenez mal à prcH 
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pos pour dés complimetis. Par exemple je 
vous dis y que tous n'avez pas l'esprit de 
savoir ce que vous valez^ et que vous ignO'' 
* rez ce qui vous rend la plus jolie f emme^ 
que je connaisse. 

Vous avez la maladresse d'en croire et 
d'en voir d'autres, qui le sont plus que vous 
à votre avis. Vous avez encore un autre 
tort: cest celui d*arréter les élans de mon 
enthousiasme y quand par hazard je m'appro- 
thé un peu trop de vous. 

Je crains que vous n'ayez encore plu» 
de torts jeudi à la redoute, et d'y avoir biext 
du chagrin. Je suis assez content de vous 
au picnic d'avant hier. Une femme que je 
n'avais pas l'air de questionner^ m'a dit, que 
vous n'y aviez pas eu trop de succ&s. Ah, 
mon dieu, j'ai oublié que je n'étais pas ja- 
loux! il serait' singulier que je le devinse 
pour la première fois de ma vie. 

Le tems va me paraître bien long jus* 
qu'à six heures du soir; il n'y aura point 
de toilette à faire aujourd'hui, à ce que 
j'espëre , et quatre heures et demie s'écoule- 
ront bien vite; je n'ose pas. tenir le matin; 




îe n'ose: pas ouvrir la porte àgattipké èà, 
entrant, je n'ose rien; Voilà une vraie natter. 
nqiorphose« ,^ 

Ce n'est plus Thomme dont vous lisez. 
les confessions } il n'y a point de Sara ni de 
Zephire ni.de Natalicy qui vous ressemble; 
il n'y a point d'ange qui soit eussi ange que 
vous : mais vous feriez bien de leur ressem? 
bler en beauté et en connaissances* .^ 

le me souviens de quelques seryiççf 
que je vous rends} îe vous apprends à ne 
pas trop aimer y si vous voulez être aimée î 
et à ne pas croire l'être , à moins de trou- 
ver autant de chaleur dans un coeur^ qu'^ 
y en a dans le mien. Je vous apprends, que 
vous savez mieux le français , que vous ne 
croyez, et à vous y exercer; je vous ap-? 
prends à aimer la littérature de cette lan- 
^e, qui va si bien à une jolie femme. Je 
vous apprends, que vous êtes plus belle san$ 
rouge et sans toilette. Je vous donne de 
la confiance en vous même ^ et en conser- 
vant votre joli pçtit air de modestie qui vous 
^va si bien, elle doublera vos charmes. Jç 
n*ai pas trop envie de vous parler de votre 
cjharmant regard } car j'ai peur que vous 



21 8 



«MM 



I 



itën faSrîéâ^ an liiauvaié usage; c'est la pre* 
xniëre chose qui m'a charmé en vous , et vo« 
tre petit ^ doigt pressé entre les miens j m*a 
été plus au coeur /^^ fait plus d'effet , que 
les faveurs entiers des autres femmes. 

Vous êtes bien heureuse ^que Kotze* 
bue 9 qui part démain , arrive dans ce mo- 
ment; car je ne finirais pas. Je ne puis 
fus quitter, que pour causer avec luij et 
meurs de peur d'avoir des distractions^ 
ayant Tame et la tête remplie de ma chère 
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A Monsieur Wieland. 



l 



I«'î7. Octohr. 18II, * 
4 7 hêurU du matin» > 



e ne tait pit dant qaelte langae/ 
Patois Hebxea, traduit dans un Latin _ 

L'an de nos Saints, appelle Simëon, 

Au Seigneur a fait sa harangue. ' 

A présent, lui dit «il, que votre térviteuc 

De vous avoir vu* face à face 

A joui de parfait bonlieur. 
Je me retire et rien ne m'embarrasse. 
J'en dis autant : mes yeux ont vu hier le Seigneur 

Du plus illustre des Domaines, 

Celui de la célébrité 

Jointe au génie, a la bonté. 

Aux connaissances plus qu'humaines. 

Au sublime surtout de la simplicité. 

». 

Je n'ai plus rien à voir d'illustre dans lé monde. 
En brillantes* productions 
La texxe ett plus avare que féconde. 
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Mais parmi vos perfectiont» 
Nous voufi devons ainsi qu'à la nature, 
L*aimable Souverain que tous nous adordns;- 
Ici Tesprit s'allie à Tam^ la plus pure : 
Ce qu'ailleurs jamais nous trouvons, 
On peut louer , et l'on peut dire 
Ce qu'avec tant de charme en Goethe l'on admire. 
On peut pleurer les morts, estimer Herder^ 
Et répandre des fleurs au tombeau de Schiller» 
^ Mon coeur ouvert à la tendresse 
Cherchant à pouvoir adorer. 
S'exalte en voyant la Duchesse; 
Je pense au bonheur des humains. 
Dieu, cette fois, Ta mis dans de bien bonnet mains. 
Un jeune prince, une belle princesse, 
Digne d'une ayeule grand rpi. 
Attirant tous les coeurs à soi, 
Tout enfin rend JVeimar un séjour du dëlice« 
De le quitter sitôt^ pour moi c'est un supplice. 
D*nn plus grand mal encore Apollon vous sauva, 
Esculape son fils bientôt vous guérira* 
Four l'honneur de la Germanie 
Les dieux prolongeront une ci belle vie» 
A voirle.grand Wieland enfin j'ai réussi! 
Cela manquait à ma très- heureuse carrière. 
Aux plus fameux ayant cherché toujours à plaire. 
Et j'ai par Vous parfaitement fini. 

:ne* 
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" NapolHainSm 
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' mediovt-e, 

- dirais, 

- du prêtre. 

- blasphèmes» 

- vantard, 
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- proposêK, 

» Maupou» ' 

- le duc. 

- peur. 
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- reverrai, 

-croirait pas lu 
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- pas plus dirif 

ger. 
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- Baron, 
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- françoise, 

' drôles de cAo« 
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IL Partit. 



I. 

jl ^ n^ ♦ , 



Je né donnerai plus dix florins aux mar- 
chands de joujou, îe ne mange plus de 
glace au spectacle; je ne mets plus rien 
dans la main d'un soldat qui a perdu Tau- 
tre à Aspern. J'économise pour aller vous 
voir l'année prochaine. Mais il m'est bien 
dur y eu attendant de ne plus vous rencon7 
trer dans une rue, d^ ne pas m'arrèter par- 
tout avec vous y de ne pas voler de cassette^ 
ou être votre complice de quelque autre 
crime. 

Je reviens tous les dimanches faire mon 
service de capitaine , et de chrétien; et je 
tue dans la semaine des sangliers en Mora- 
vie et en Hongrie, et par exemple Tautr» 
jour loo faisans ou lièvres. 
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Aidé d'une t3onne traduction ^ j'ai lu 
avec admiration les affinités électives^ et je 
plains les hommes b(^gueules, et les fem- 
mes y qui souvent le sont moins , de n^avoir 
pas trouvé, au lieu d'immoralités qui n'exis- 
tent pas y tout le secret du coeur humain^ 
les développemens de mille choses , qu'on 
n'a pas senties , parce qu on ne réfléchit pas 
dès tableaux du monde , de la nature.^ et 
deux portraits piquants et neufs: Lucienne 
dans un genre , et MittLer dans un autre. 
Quel chef d'oeuvre, même en français, que 
les tablettes d'Ottiliel et que de profon- 
deur, d'attachant et d'imprévu dans cet ou-* 
vrage, où il y a la plus grande supériorité snt 
ceux des outres nations! Quel plaisir d'eii 
aimer outre cela le sublime auteur pour 
toutes ses qualités excellentes, douces, sim- 
ples et sociales. 

' • ,■■■■/ 

J'espère, et vous aussi sûrement que 
le Major et Charlotte se consolent un peu 
k présent} et que s'ils ont des petites fan- 
taisies de part et d'autre, ils se les confient j 
car c'est là , la seule manière d'être heu- 
reux en mariage^ 

Ce qui m'a empêché de faire des Ro- 




mans, c'est quHl m'est impossible de voir 
des coeurs et des corps en souffrance. 
J'applanirois tout de suite les difficultés. 
A la le page: déclaration; à la 2e résistance; 
à la 3e description d'une entrevue (amme- 
nëe par l'hazard) à l'ombre^ de la lune , dans 
un berceau garni de rossignols 5 à la 4e 
union parfaite, bonheur, plaisir 5 à la 5e 
infidélité réciproque ; à la 6e racconlode^lent } 
à la ^e mort d'exc&s de plaisirs. 

J'ai bien pensé à les faire mourir de 
rire ou d'indigestion ; mais je crois qu'on 
«n souffre un peu, au lieu que le plaisir 
pe.ut donner un évanouissement ç^ui conduit 
^u sommeil éternel. 

Comment s'appelle yotre médecin ? ; le 
lui prouverai que 3 mois de Qotre 6ade|a 
TOUS sont nécessaires, avant ceux du sag0 
et doux ^mbrosius. Je you$ permets 6, mois 
pour le bien de vos affaires, m^tis pour le 
mien, et celui de ^otret /Ligne et Clary^ au- 
tant tqus les ans. . Ils mQ chargent tous dp 
Içs conserver dans votre souvenir et bontés* 
que nous méritons touS| pour notre tendres- 
se pour vous. 
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A Madame de Sousa. 

^7 9 7- 



Vous êtes donc aussi juste qu'aimable par 
habitude, et sublime parceque vous ne vous 
en doutez pas. Madame la comtesse. Les 
royales^ pu les loyales personnes deBerlifif 
qui me veulent du bien, m'en font en me 
disant j^ que vous vous souvenez de moi* 
Dans mon transport d'Adèle de Sênange^ 
qui me Ta causé par sa douce et séduisante 
marche, pendant que les volcans me gla- 
.cent, je vous ai écrit une lettre, que je 
crois, que vous n'avez pas reçue. Je suis 
^Èér de vous être attaché depuis si long-tems^ 
et d'avoir deviné tous lés genres de succës, 
que vous voudriez avoir. Vous ne Têtes 
pas, à ce qui me^- semble de fout ce que 




vous ëçrirez. . de cl^^npant. Vous ne Têtes 
pas de ce que vous disiez de joli. Je ne 
me doutais pas quau lieu d'être un sujet 
de romans 9 vous en feriez. Quel honneur^ 

.quel plaisir de connaître une vivaute, dont 
on n'attend pas la mort pour l'admirer. Pour 

^les morts je me serois querellée avec Mn- 
^e Sévigné , pour Pradon y î*aurais quelque 
fois contrarie Mde. de^ la Fayette et j'aurais 
laissé les Deshouliëres au milieu de leurs 
moutons, de leurs chats , et le long de leurs 
, ruisseaux. , On se tue toujours à me dire, 
que vous êtes simple et sans prétention} 

.je le crois bien avec autant de droits. -— 
Je parie que vous n'avez jamais pu parler 
chiffon , car il n'y en avait ni en dedans, 
ni en dehors sur votre tête , et celle de vo- 
tre charmante soeur. Vous étiez trop jeu- 

,nes et trop entourées toutes les deux, pour 

-VOUS appercevoir du charme, (jùe je trou<^ 
Taiç dans votre société. C'était un autre 

^JParisy qui ne lui ressemblait pas, c'était le 

. calme du bonheur et un port au milieu des 

^•orages.. Vos ouvrages sont des épigrammed 

contre les autres; fidèle les déjoue comme 

le devin du village déjoue les opéras. Je 

^ xi*ai encore pu trpuver nulle part dans nos 
pays barbares votre dernier roman, mais 
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le défendre, parceque la paix venait d'être 
signée à f^ersailles. 

Ecrivez, écrivez Madame, imprimée 
ou non, vous ferez toujours bien d'im- 
pression» 



IIL 

Réponêc à M^'"" de Cray en, 

en 1804. 



On abuse du mot esprit argent comptant, 
et on en prête plutôt que de l'argent son- 
nant. Mais c'est de l'or de Pérou, des 
Lingots que votre conversation. Ce n'est 
point aident du grand Frédéric, ni tha- 
1ers de Saxe. 11 faut que vous soyez bien 
riche, car vous habitez des pays, où l'on 
ne rend rien. Si vous écrivez, un mot me 
fait mourir de rire ; par exemple , quelle 
drôle d'idée, que Vous avez souvent reçu 
des lettres par un coureur, mais jamais par 
une coureuse. Avouez que celle là, avant 
de parler et de se remuer, a grand air. 
C'est la manière de s'asseoir sur le bout 
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de sa chaise, qui a découvert le bout de 
l'oreille. 

Comment se fait -il qu'avec des id^es 
si gayf>s, il vous en arrive quelquefois des 
mélancoliques* Vos beaux yeux, les plus 
beaux "du monde, laissent couler quelque^ 
fois des larmes. Je n'en permets qu'à, la 
sensibilité , dont les grands plaisirs tout la 
compensation. Mais vous devez être en- 
chantée de vos enfans^ vous êtes plus con- 
sidérée que deux ou trois électeurs j vous 
êtes aimée par air, par conviction, que 
vous êtes supérieurement aimable, et par 
entraînement. — 

Votre figure en fait l'affaire pour les 
uns, et votre esprit pour les autres. Vous 
avez des amis , et partout des CQiirlisans, 
qui se font honneur de l'être. Pour les 
méchans ils n'osent pas se frotter à vousi 
Un de ces quarante ou cinquante mot^, .qui 
vous échappent si drôlement, les réduisent 
en poudre. 

Les deux hommes les plus aimables 
et les plus distingués, non seulement de 
la Germanie mais de ï Europe ^ le duc de 
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Weimar et le prince Louis Ferdinand vous 
aiment de tout leur coeur. 

Après de si grands noms^ si je. puis 

•me compter je suis un bon troisième 

admirateur et adorateur , si vous travailliex 
dans mon genre : mais paresse, négligence^ 
insouciance, envie de vous moquer de votre 
prochain, vous tiennent lieu de vertu que 

• 

vous avez peut -être encore, outre cela . • • 
oh, quelle femme ! quel homme ! quel ange ! 
quel dëmon! Et moi, qui vous croyais 
ce qu'on appelle un esprit, je vous avais 
tant entendu louer par des sots; je vous 
croyais une essence du mérite du nord de 
V Allemagne $ et puis , je trouve la grâce, le 
décousu , la finesse , la promtitude , la drô- 
lerie , la raison , la simplicité , la profon- 
deur des siècles et des régnes du bon goût» 
Si je vous dis une bêtise, vous m'en répon* 
dez deux» Oh chëre et bien chëre à moi! 
comme vous êtes aimable, et comme je 
vous aimel 

Ecrivons - nous sans nous gêner; pour 
vous je ferai unr effort, car je n'écris et n'ai- 
me guëres hors de la ville où je suis j j'y 
écris trois fois par iour^ si Ton veut. Mais 
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passer les perte» ^ les postes^ -m'est odieux. 
Je m'arrangais même à Paris j pour que 
mon coeur et mes billets ne passassent ja- 
mais le pont neuf^ ni le port royaL Pour 
vous, femme extraordinaire , mon senti* 
ment sauterait les mers et percerait les 
monts, tant vous inspirez ce que d'autres 
ne font point éprouver* 
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IV. 

A Monsieur Guibert. 



Vous m'avez ravî, etichant^, ëclairci, éclai- 
ré , intéressé et amusé ^ mon cher Général» 
Pardon de cette demiëre expression qui est 
un peu frivole. Mais pourquoi avez -vous 
ce style charmant et cette rapidité qui fati- 
gue le voyageur et l'écrivain, mais délasse 
le lecteur en lui plaisant sans cesse. Pardon 
encore de vous appeller Général: si voua 
n'en avez pas le tître à Paris , le maréchal 
de France, le médecin, le procureur, le 
tailleur sont habillés de même; mais vous 
êtes pour moi l'inverse de ce que disait no- 
tre ancien Guido Stahremberg , président 
de guerre, lorsqu'un Colonel, avancé par 
Léopoldj lui disait: fai t honneur de pré- 
venir et d! annoncer h votre Excellence que 
V Empereur nia fait Général. — Cela n'est 
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pas vraij lui rëpondtt-il poliment^ je ten 
défie i dites 9 qiCil vous a nommé Général i 
il ri y a que la nature^ qui fasse les Gêné* 
raux. Ainsi vous êtes Général par elle et 
par moi; mon cher Guihert. 

Quel dotntnage^ que votre journal ne 
puisse pas être imprimé! Il pourrait l'être^ 
si le portrait du roi de Prusse n'était pas trop 
vrai , et si celui de l'empereur l'était un peu 
d'avantage^ U n est pas faux^ ne ment sur 
rien, et tient le peu qu'il prometé Frédéric 
est jugé trop sévèrement ^ mais je sais qu'il 
y donne lieu sur plusieurs articles* Le por« 
trait du cardinal de Rohan est parlant^ et 
presqu'aussi celui du prince de Kaunitz^ à 
qui Ton trouve de la bonhomie des qu^on 
a eu le courage de percer la barrière de l'jim-» 
posant et du bizarre. 

U y a de l'homme d'état dans vos ob<- 
servations, de l'homme de guerre dans vos 
descriptions militaires ^ du philosophe dans 
vos désirs, et un peu de l'homme de lettres 
dans vos pensées un peu trop libres et libë« 
raies. 

Je vais me venger d'une âe vos polîtes* 
ses par uue grossièreté: vous nous dites. 
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quand par hazard nous sommes un peu ai- 
mables, que nous avons Tair Français. En 
voyant la différence . de vous avec vos comi^ 
patriotes, qui jugent de tout si légèrement 
et hazardent tant de choses , quand ils 
écrivent î je dis, .moi, vous n'avez pas l'air 
Français. Voulez -vous une belle critique 
bien importante? Le général f^ied a 16,000 
florins au lieu de six, que vouf» dites, et n'a 
jamais servi dans les Croates. 

Comment avez - vous pu connaître la 
Croatie aussi à fond ? mais je ne suis pas 
de votre avis (et c'est la seule fois) sur la 
Bosnie. Les mbntagnes, les châteaux de 
féodalité sans qu'on en connaisse le nom et 
le mahometisme outre cela, en rendraient 
la conquête très - dif&cile. 

Un petit propriétaire est, sans le savoir^ 
un baron de l'ancien tems , qui sans écuyer 
et dame de ses pensées se défendrait comme 
un diable avec ses petits vassaux et esclaves 
déguenillés, sans bas, mais avec dé bons 
pistolets à la ceinture, montés en argent, et 
son grand mousqueton. 

U. Partie. B 
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J^ai été battant ou battu sur tous 
les champs de bataille , que vous avez 
si bien vus , que je ne puis assez m en 
/étonner. Mais , mon dieu , que vous 
êtes profond 9 et avec cela doux, calme 
et bon. 

J'aurais voulu faire Cette tournée avec 
vous, mais j'essayais quelques unes de vos 
manoeuvres, à un camp qu*on appelé de 
plaisance , que je commandais. 

Je n'écrirais pas cela à Monsieur de 
Mesnil Durand , car pendant que j'in- 
spectais mon régiment et la garnison de 
Luxembourg , je l'ai vu à Metz i et 
aprës qu'il eut bien prêché d'une maniëre 
bien mince son ordre de profondeur, le 
maréchal de Broglio me dit ; n^est - ce 
pas que vous en êtes enchanté ? Je lui 
répondis: l^ous n'êtes pas j^ntiochusy je 
ne suis pas Hannihal ^ mais ce Monsieur 
fait sur moi le même effet . que fit sur ce 
dernier un philosophe qui parlait tactique 
devant lui. 
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Rester FranSçais^ Messieurs ^ Myçz plu« 
tdt Titres que Prussiens. Leur^ première 
aittaque ressemble un peu à la vôtre^ mai$ sou- 
tenus par plusieurs lignes , et des réserves 
de Suisses^ di Irlandais , et à! Allemans ^ en 
.l^etites masses sur vos flancs^ pour se de» 
ployer sur ceux de Tennemi^ vous serez dan* 
^ereux, sans vous ennuyer des écoles qui 
Va vont bien qu'à nous. 
• ' . ' 

Ce que vous, dites de Tattaque des vil- 
lages par les Prussiens est sublime. Voilà 
encore ce qui vous va à merveille* 

Moquez vous de leurs quarrés j et quand 
vous verrez les charges de 1200 pas^ dont 
Vous parlez^ commencez les autres à 400; 
Vous les culbuterez j ou plutÀt vous les per^ 
cerez. Faites une guerre d% gens d^esprit. 

Je vous renvoyé votre délicieux journal 
ôvec tous mes remercimens. Pour ne pas 
TOUS écrire si sérieusement , je reviens à 
Mr. de Kaunitz f à Tappui de ce que je vou^ 
ai dit tantôt de hiié 

' . * * • . 

Un de Ces jours qu$ vous avez si bien 
remarqué pour l'origine de sa màuvidse hu- 

B 2 



liteur, que-.ceuiT) qui ne sont pas ded> Gui" 
bert >, prennent pour une apparence de guer* 
re, un projet d'alliance , ou de mauvaiaeS 
nouvelles politiques, il arrive pour diner 
avec une mine effrayante; on ne dit rien{ 
le prince s'en plaint; le silence continue , 'U 
dit: on entendrait voler une mouche! Mor 
tus encore. — 11 dit: ceux qui écouter 
raient aux poètes^ seraient pien attrapéêk 
La peur augmente ; nouvelle raison de silen- 
ce. T aimerais mieux ^ dit le prince , qjion 
dit quelque sottise^ que de ne rien dire. du 
tout. Après une grande pause un Anglais^ 
qui était de ce diner, lui dit: rCest-it pas 
ivraif mon prince^ qu^ Mr. Pitt est le 
meilleur ministre^ qiCil y ait jamais eu au 
<monde ? Le notre fronça le sourcil et lui 
dit^ Comment cela Monsieur? cV^/, dit 
l'Anglais, que 4^ous avez voulu qu^on dit 
quelque sottise i en voilà une en le mettant 
avant vous. 

' ■ ■ • • 

» 

Mr. de Kaunitz sentit et se réjouit fort 
^de cetîe brutale et fine flatterie détournée» 
sourit et fut toujours aussi bien avec lui, 'qu-a- 
vec un autre Anglais^ qui prit une prise de 
tabac de sa boëte; cette familiarité qui Téton- 
na d'abord, les mit tous |es deux à leur aise. 



Je vous veri'aî lé plutât que je poutrai 
dans la vallëe àe Montmorency ^ en atten- 
dant adorez Mde. de Lauzuuj aimez Mde« 
Amélie; ne raisonnez pas trop juste avec sa 
belle - mëre 5 né soyez pas trop piquant avec 
Mde. de Deffand , trop peu avec Mde« Gé- 
offrin y laissez dire les deux maréchales 
Tune en saillies , humeurs trës * heureuses, 
l'autre en grâces et amabilité permanente; 
rendez sentiment pour sentiment à Made- 
moiselle de V Espinasse ; faites des vers pour 
Mylady Montagu s laissez reposer l'envie, 
en ne faisant plus de quelque tems une des 
meilleures tragédies et un des nieilleuïs 
livres de guerre ; ne travaillez ni ^our xâ 
contre Vimpraticable paix de tabbé de SU 
Pierre ; ne cherchez ni l'oeil du boeuf ni 
celui du mattre , et jouissez du bonheur de 
votre intérieur, en professant ainsi mon opi- 
nion. Je perdrai celle des sots, des injustes 
et des méchans , qui se sont déclarés contre 
votre mérite. Mais je m'y expose volontiers. 

Aimez - moi , cher Général, autant qué 
)é vous admire et vous aime. 



X > 
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V. 

^u Marquis de Pezai. 



Adieu donc Catulle j Tibullef Corinne et 
le Moineau de Lesbie, Vous voilà lancé 
^ans un genre où malheureusement pour 
VOUS) et pour nous, on s'est apperçu que 
vous aviez du mérite* Croyez - moi pourtant} 
si un Espagnol qui n'était pas philosophe} a 
4it : les hfimains que fai trop su connaître 
méritent peu^ mon fils ^ quon veuille être 
leur maître i il s'ensuit de là qu'on a beau 
vouloir s'occuper de leur bien j on se fait 
mal, en voulant le faire éviter aux autres; 
et puis c'est tout ; il faut peu pour cela , se 
refuser d'y travailler: mais pour ne pas être 
attrapé à l'importance , n'en pas attendre dé 
grands résultats , c'est en mettant les choses 
au pis , qu'on se trouve heureux quand ce 
pire n'arrive pas. 



Jai dît à quatare cours ^tiù j'ai étë bien 
traité) cela ne durer a. pas; à chaque batail- 
le^ je perdrai un ou deux jambes, ou un ou 
deux bras} je vais trouver entre ceux d'uii 
autre la femme que j*aime$ mon malheur 
eut été moindre si tout cela m'était arrive* 
Jugez du bonheur y (juand il n'y a rien de 
tout cela« Quel théâtre que celui où vous 
allez jouer] Le nôtre n'a pas d'aussi belles 
décorations $ on y applaudit moins } et l'on 
n'y est, moyennant cela, que trës - peu sifflé. 
U y a che2; vous la maîtresse du valet de 
chambre du premier commis d'un ministre*, 
je ne sais seulenient pas le nom du con- 
fesseur de l'empereur. J'aime la 'France 
plus que personne, et ma manière d'en 
jouir. Je n'y suis et ne m'y fais étranger, 
que pour en avoir les plsiisirs et aucun des 
desagrémens auxquels je serais exposé, si 
j'étais tout à fait Français. 11 y a trqp de 
déjoueurs dans ice pays Ik^ 

La certitude , où est la reine , que si je 
m'approche d'eille, 'ce n'est que povir lui de- 
mander, s\ elle ira promener h, cheval au 
bois de Boulogne^ ou si nous aurons delà 
musique à l'orangerie, fait que je suis sûr 
de la sérénité de son front et de l'agrément 
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^icle son sourire: et parmis ceux ou celles 
qui ont le bonheur , comme moi , de vivre 
dans sa société intimé , je vois sa peur de 
mécontenter quelqu'un toujours prêt à de- 
mander un régiment ou un^ évéché pour un 
parent ou un amant» ^ 

.Je vois autour de' moi ratmosphëp di» 
rintrigue, et si cet air est prêt de me le faire 
respirer, je cours pour en chercher un bien 
pur à mon comnvandement ou à BeloeiU 

Les soldats et les villageois, me font 
bientôt oublier Messieurs les. courtisans; 
mais vous», mon cher ami, entre Tenclume 
et le marteau , vous me faites trembler. 

Zilie au bain, la bouquetière cT Athènes 
pouvaient attirer une épigramme ou une 
petite malice d'un journaliste : mais malheu* 
reusement vos maudites campagnes de Mail^ 
lebois vous ont fait connaître dans un genre 
plus sérieux. 

Mon joli jeune mousquetaire et puis le 
plus aimable des gens de lettres auraient pu 
ëcriré de charmans mémoire^} et à présent 
qu^il est je ne sais quoi , il va en faire et en 
irtésenter. 



La liitërature e^t un |M)rt contre les 
orages du coeur , et de la courj on écrit 
qu'on aime; on fait des vers pour la femme 
qu'on' a 9 ou qu'on n'aura pas; et l'amour 
6e distitlant ainsi, en fait éviter les tempêtes» 
On corrige les fautes d'impression et les dé- 
fauts du copiste; on ne pense pas à ceux 
'du gouvernement^ Lés errata valent mieux 
^que les erreurs qu'on remplace souvent par 
d'autres plus grandes 6hcpre, ; 

Plus de nos charmans diners avec Dorât 
et le gentil Bernard. Il y avait plus de bon 
esprit à faire une chëre excellente , que de 
bel esprit. Je parie qu'aux diners!* de Sceaux 
et aux soupers de l'hôtel de Rambouillet 
les. gens d'esprit n'osaient pas être gour- 
mands j et qu'il n'y avait que les sots , à qui 
on le permettait. À présent ils sont heureu- 
sement confondus, et on est sorti de la so- 
briété qui avait succédé aux cabarets où Mo^ 
lière^ Boileau, La Fontaine et Racine pui- 
saient la vérité, le goût, la naiveté et la con- 
naissance du coeur, et du vin de silleri.*— • 

Je parie que Pradon^ Ménage et Cha- 
pelain n'avaient pas d'estomac, que Perrault 
et Colin étaient des buveurs d'eau 5 et que 
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Rabelais et SMrron *n« buvaient c[ue de la 
bière* 

Corneille joignît au meilleur cidre de 
SB. province^ inconnue avant et aprës lui 9 le 
meilleur vin antique. Zfu vin dCAy la mous^ 
se pétillante anima les jeunes années de 
M. de f^oltaire , qui dépuis renouvella le 
nectar des dieux* Mais voilà assez d'écarts 
de raison, il n'y en âUra jamais de coeur à 
votre égard > car il vous sera éternellement 
attaché. 
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VI. 

A zMàdemoiseUe de C* « • 



_ • 

C'est encore Tamour précepteur^ mmÉ \é' 
ne suis pédant qu'avec des étourdis* Oh 
comme vous Tavez été joliment hier au soir 
avec une mesure étonnante ! J'ai joui de 
vos succës. Vous aves; chanté comme un 
ange. Vous avez eu de l'esprit comme un 
démon 9 en contrefaisant deux ou trois ori- 
ginaux ou originales* C'était gaité de bon 
goût sams facétie ni désagréable carricature» 

L'air de votre composition sur la har- 
pe a enchanté tout le monde , et quand 
nous avons été nous promener au bastion 
après souper y j'ai vu avec plaisir, que le 
clair de lune ne vous montait pas la tête, 
et que vous avez esquivé le bras de cet étran- 
ger qu'il voulait vous donner. 
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Que faime tous vos mouveineiis d'am&f 
Vous êtes toujours prête à rire ou à pieu- 
ïer , et f aime la dette de vingt' cinq flo- 
rins , que vous avez contractée hier pour 
une pauvre veuve d'ofïicier , dont vous vous 
seriez peut • être moquée si elle avait été 
riche. 

N'est - ce pas que Me* de * * * a été bien 
ridicule et comme elle mentait pour faire 
croire 9 que ce Mr. l'aime, lui, qui ne pen- 
se point à elle; et ^uis l'autre avec sa' po- 
litique, et l'aïutre avec sa vertu, et Tautrè 

avec ses commérages ; l'autre avec 

ses prétènsions; celle-là avec ses nouvel- 
les, et les lettres qu'elle ne reçoit pas; 
celle • ci avec ses airs évaporés j celle - là 
avec ses éclats de rire, pour jouer la gaité; 
celle-ci pour son hypocrisie et l'envie de 
déjouer celles, qui valent mieux qu'elle, et 
vous surtout . • • • vous remarquez cette 
femme qui joue la distraction, et sa cou*^ 
fine qui en a une continuelle, parcequ'elle 
n'écoute pas, pour penser à ce qu'elle va 
dire? Avez -vous remarqué quelques îm^ 
portans et intrigans, qui se parlaient dans 
une embrasure de fienêtre? 

Si Ton interceptait ma lettre, on dirait: 
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qu'elle ëcole de. médisance I Point du tout^ 
c'est ëcole du monde , dont le grand livra 
ne se déroule qu aux gens qui observent. , 

C'est ainsi que lorsque j'approuve ou 

que je ris de vos contrefactions , ce n est 

pas seulement pour mon plaisir 9 mais c'est 

que faime qu'on ait assez d'à plomb et de 

fustêsse pour voir juste, et ainsi en ju- 

géant l'extérieur et l'intérieur | on premd du 

tact insensiblement. 

. . . • • • • ' ■ •' 

n y a bien loin de la malice à la iné^ 

chancelé, et il y a la malice blanche, com- 
me la magie bien éloignée de la noire. 

Je ne vous conseillé pas d'épouser ce 
grand ennùyeur, quoique peut-être cela 
tournerait à mon profit. Prenez moi, uÀ 
jjoli petit indifiérent , qui sans perdre la tête 
pour vous , vous rendra plus heureuse qu ùit 
passionné. 

i * « ■" ■ .* 

Je me méfie de ces Messieurs, qui de«' 
viennent sombres, exigeans et jaloux, et 
puis, point de minutieux, avec qui l'on se 
querelle pour une femme' de chambré, un 
souper ou des chevaux, qu'il ne faut pas faire 
attendre. - ' .' 



. \ 
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Dans le'mbment que j'étais prêt à vôud 
demander pardon de ma pédanterie d'aratouti 
)'en reçois une d^amitié. de votre patt. Corn* 
ment 9 sans m^aimer tout à fait comme je 
veux, vous m'espionnez? Mademoiselle 
tn^observe et me gronde de ce quliier à 
la musique du rempart je me suis assis i 
côté d'un grand chapeau de paille. 

n faut bien s^asseoir quelque part; est- 
ce ma faute^ à moi, qu'elle ait de très - beau^t 
lieux, une boUche charmante, et que tout, 
d'un coup elle ait ôté ce qui nous a laissé 
voir le plus beau front du monde. 

Elle est peut-être bonne compagnie; 
ses yeux sont plus honnêtes gens, que les 
yôtres et me tiendront peut-être ce que 
Votre joli petit air d'étourderie ne fait que 
promettre. 

Notre conversation était -elle animée ^ 
Je tie m'en touviens plus , naais £1 me pa- 
rait que vous devez le savoir. 

Il est encore - tems , que vous nie tirez 
'dii précipice. 11 me .semble qu^elle m'a per- 
mis de lui donner à déjeûner à mon r^- 
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fuge^ à ma montagne. Venez à mon se- 
cours, chère C, . . perdez - vous , pour que 
le chapeau de paille et moi nous ne nous 
perdions pas. Perdue ^ je saurai vous 
trouver. 

Soyez au moins ëperdue, ëprise de 
ma pédanterie d'instruction, de conduite 
de morale, presque de religion: et moi 
épris de votre pédanterie de réputation. 
Ma discrétion assurera la vôtre et la mien** 
ne, et le public ignorera que nous nous 
aimons à la folie. 
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VIT. 

A la même. 



i!Lh! point de réponse: j'en suis cfaarmë! 
Si vous n'êtes pas jalouse, au moins vous 
êtes piquëe. Eh bien , mon cher petit 
docteur, dont je voulais faire mon petit 
garçon philosophe , apprenez que mon dan* 
ger augmente. 

Je croyais que l'animation des propos^ 
qui avaient . remplacé les premiers indiffé- 
rens, était due au clair de Iqne, et mes appa- 
rences et espérances de succès à l'obscurité: 
car les arbres lui cachaient les ravages du 
tems , les fatigues de la guerre, les veilles 
des cours ^ que sans cela elle aurait décou- 
verts sur mon visage. Point du tout: je viens 
de la rencontrer en plein jour au sortir de 
la messe, car après une lacune de trente 
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mus 9 je m'y suis remis depuis quelques an- 
nées; et de pieux 9 quand j'ai recommencé^ 
je suis même près de devenir dévot. 

Elle était fratche comme la rose et 
elle aura rois peu -être les rides de hion 
front antique et militaire sur le compte de 
mon casque* Elle m'a traité à jpierveille; 
)e lui ai dit que f aimais aiUeu^ €ela ne 
lui a point fait^ peur. 

Demain dans le plus grand mistëre un 
%àctè à la porte des Ecossaiiff 'le- cha^hdki 
de paille et sa femme de chambi^e^ ^t Jôùfét- 
té cocher. Vous avez vingt quatre Imif^ 
^our y penser! Pour cette foi^rci Ri 8* V. 
P. je préparerai un billet pour elle^ Ma fn- 
mille , un voyage à Baden ^ à Lazenbourg^ 
tiiié revue de ma compagnie des gard^, des 
lettres de mon régiment. Rafsli|^;ft*^l>lifi 
îëssuteaà* moi ^ ou tremblez 1 ^ 
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Au comte Fedor Gôloffkin. 



• ■ .'f 
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jLj'étOiïe^ )du nord , d'étoUe fixe dlci ou .des 
environs 9 vous vous êtes donc fait comëte. 
.Si cela: était tout à fait, je ferais çomnïe 
pour le: loup 9 j'en verrais au moins la 
et l'aurais ' du plaisir. 
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Comment pouvez -vous en trouver A 
^parcourir ces bas et ces hauts pays? Il vaut 
mieux être planët'e comme nous dans, iios 
eaux salutaires^ Vous êtes fait pour nous, nous 
sommes faits pour vous 9 vous nous aimez 
cent fois plus, que vous ne pensez. De peur 
de bouder votre ventre, vous boudez votre 
coeur et votre esprit, en croyant à votye 
famine^ Je n'en ai pas trouvé dans les 500 ' 
lieues que 3e viens de faire ^ et. ici tout 
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est en abondance partout ^ mais â^un prix 
un 'peu exagéré» 

Je me suis senti tout d'un coup au be- 
^soin de considération $ le militaire seul me 
reste; je m'en suis donné à mon régiment; 
f;t j'ai été chercher en Pologne 4es succë^ 
de caserne et de société. J ai vu l^s ipaa^ 
gies des campagnes au L. barris que Ton 
admire un jour et où Ton s'eniiuye un peu 
le lendemain^ puisqu'aprës la cohue ^ attirée 
par les f êtesy . il n'y reste personne. 

- . ., . . . . ■ . . ^ • * i .' 

On ne danse plus à nos bals ; on ne 
chante plus aux concerts, depuis que yoi^ 
n^en êtes plus. La nature est morte ; Ip 
gazon me parait moîns vëï-d, et nos deux 

^ i i j. # j. aiineé 

pasf ée, . . , .. 



• * . t * • ■ ' •' 
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' Pont notre élëve, elle a pWs d'éî^prft 
avec les gens d'esprit que jamais: mais bien 
plus' bête avec les bêtés, par exemple avec 
inbi à qui elle né parle qu'en rimantî', et 
âîeù sait quelles fismes ! elle est accablée 
â^àmies, et disait* l'autre jour à Mâraiûér 
pôxirquoi m'aime - 1 - on autant ? 

«Venez faire quelques vers au lieu de 

C 2 
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yotre vile prose sur le Stammbuc du ba<» 
ron ^*; venez déranger le scandale de Me# 
de ♦ * * avec son écuyer , violon qui rac- 
compagne à cheval et au clavecin; venez 
alourdir Votre esprit trop léger pour un* 
Hollandais , avec Mr. et Mde. de * * * j ve-* 
nez ïne parler quand )e suis auprès d'une 
femme que j'aîme. 

Une comtesse m'a dit Tautre jour : que 
faites -vous? vous me perdez, je^ne me re- 
connais plus} si ma vertu succombe , si 
vous ne la respectez pas, au moins respec* 
tez rétat où je suis . • • • oh, oui, lui 
dis - je, et je me suis sauvé à l'ordinaire corn- 
me cela se pratique, quand on a de TaoiouJr 
propre. 

Si vous aviez été à la Chine au lieit 
de votre cousin, mon cousin ^ je crois que 
j'y aurais été avec vous. Que de diable 
chinois vous auriez rapporté à votre paren* 
te, angepëre des démons! Si vous aviez 
eu le sens commun, ou si le sang vouf 
avait parlé, vous m'auriez dit, comment 
vous vous portez, car ce n'est pas une chose 
indifférente pour moi. Je sais bien que vo- 
tre esprit ne va pas mal^ mais votre* corps» 
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Mandez - moi tout de suite de ses nouvelles ; 
je vous dispense de me dire: je vous ^ime, 
vous m'aimez, nous nous aimons, car j'en 
suis bien sûr. Oui, cher parain parent, de 
tout mon coeur, et pour la vie. Mais ne 
soyez pas si silencieux. Voici l'heure, où 
je vous vois entrer couleur de rose couvert 
de la poussière d'une promenade ridicule^ ou 
les pieds impreignés de la rosée de nos prai- 
ries *)• Pourquoi ne vous asseyez- vous pas, 
dis -je hier au spectacle à votre médecin? — 
Çfest pour qui on me voye de loiriy m'a- 1-. il ré- 
pondu, si des seigneurs me font chercher . • *f 
Adieu! 



*) Je suis moYty ditiei-vous, et le grand jolie veut 
ressaseitoit; - r 
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IX. 

A Mademoiselle C'^'^\ 



Croyez • vouff donc que je vous aime, pour 
xnoi? Point du .tout, c'est pour vous! Je. 
veux que vous soyez lo toeilleur petit mau-, 
vais sujet du monde. Cette dernière quali- 
té dépendra de plus ou moins de; bontés à 
mon égard : mais pour la première je Veux^ 
que vous cultiviez vos heureuses disposi- 
tions, votre mémoire par exemple. Vous 
B'en ap\ ez que trop , lorsque vous vous rapr 
pelez quelques manques d'égards, qui m'ar- 
rivent quelquefois. Mais j'exige que vous 
vous rappeliez tous les plus beaux vers de 
Racine^ de Foliaire et les plus naifs et 
moraux de La Fontaine. Je prétends , que 
vous écriviez tous les matins tout ce qui 
vous passe par la tête et les réflexions que 
vous aurez &itefi| avant de vous endormir — 
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6tir les gens et les choses y que vdus aurez- 
vu pendant la îournëe. Je désire que vous 
jAësiez une rëcapitulation de ce que vous 
avez fait et dit, pour savoir si vous n'avez, 
pifô été trop coquette et si vous n'avez fait 
de la peine à personne , à commenc^er par 
^^ parens, la société, vos gens, et le^ chiens 
et chats de la maison* Comme .{C^ 40» mets 
au rang de vos bétes familières ^ ceci me 
regarde un peu. Ne dites à personne que 
Vdus^ Taimiez en ma présence, et aimez 
xïimy si TOUS pouvez. Si vous aeie wulei^' 
pas, faites* vous 4ëvote sans pruderie et sévé^ 
rite potir les ^autres. J'aime assez les dé*- 
'VdE^. ; Irisez Timitation et allez entendre ^-^^ < 
sans négliger de prier — la musique belle" 
et -touchante de nos messes, de la chapel- 
le : de la cour* liisez FLéchier^ Féneloni 
TéUmaquêy le tempié du Gnide^ Anachar^: 
éit\ lès tragédies et contes philosophes de^ 
Foliaire^ les moraux de Marmontelj Bot'- 
leau , les niondes de Fontenelle^ le spectacle 
de la nature, Racine j les lettres à Emilie^ 
les. mémoires de Mademoiselle de Mon* 
Unsier} d'autres mémoires, des souvenirs^: 
des anecdotes, le dictionnaire des hom* 
mes célèbres,, lov traité des études de Ral^ 
lin:^ lliistoire ou des histoires, et jamais un 
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roman t ou les oublie ' d'abord 9 et il« ne 
laissent que du vuide dans la tète. Lisez Ift 
Henriade^ les poternes de la grâce et de la 
religion de ;Racine le &ls^ ,et les mille et 
une nuits 9 des fables et des fabliaux , H 
vous voulez. Tout cela avec le lycée ^dsp^ 
La Harfie ^ pour vous former le goût ^ti 
le jugement* 






Ne bravez pas ropinion^ chëre C. ., 
mais n'en soyez jamais assez esclave 9 pour 
mettre, dii . prix aux choses indifférei\!t^^ . 
Moquez - vous des méchans , plaignez, les^ » 
sans trQp vous fier à personne 9 n'y avôif; 
Tair de vous en méfier. Ne comptez que 
sur moi 

Soit par amour pour vous 9 ou amour 
propre pour moi, je ne vous permettrai de 
me préférer que ceux, qui seront dignes 
de vous. 

Je n'ai de jalousie que justement qu'il 
faut, pour vous préserver des dangers de la 
part des autres et ne vous en faire courir \m 
risque que vis-à-vis de tnoi. Oh alors^^ 
chëre jolie petite céleste créature , quel bon« 
heur de vous voir à la merci de ma dëlica* 
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tesse! Quel honneur d^avoîr des droits à to* 
tre reconnaissance I 



En attendant aimons • nous | 
peu et moi de toute l'étendue 
ame, comme vous le méritez. 



TOUS un 
de mon 
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X. 



A la comtesse de Coseî. 



Oue vos conseils sont touchans. Madame I 
Quarante huit ans de prison dans ce vieux 
château de Stolpen^ où vous permettiez à 
moi seul d'aller vous admirer 9 ne vous ont 
pas fait oublier le monde et ses écueils. — 
Pour l'amour je n'ai pas eu le tems de sa-* 
voir si c'en sera un pour moL Je ne le 
crois pas et j'aime trop ma liberté. Pour 
le plaisir je n'en dis pas autant ; j'en prends^ 
tant que je peux, parceque la guerre est vive 
et j'ai peur de mourir ^ mais il n'est pas assez 
pur 9 pour être insipide, et n'est ce qu'il 
faut pour être piquant, sans sacrifier son 
amour propre. Notre oisivité , quand nous 
né sommes pas accables de devoirs, fait qu'on 
s'occupe de conquêtes aisées, mais point dés- 
honorantes. 
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Le yin n'est plusr^à la mode xhez nous, 
et il est si mauvais, qu'il n'y a pas de quoi 
connaître la franchise des caractères. Quant 
au jeu, î'avoue qu'un grand mont d'or sur 
un tapis verd chez nos généraux m'inspire 
quelquefois le désir de le partager avec mes 
camarades malheureux, ou mes soldats et 
dès que j'y attache cette idée — pardonnez- 
moi cette (Superstition — je gagne toujours* 
3'ai pensé dernièrement à une fête , que j'ai 
voulu donner aux chanoinesses de Radme^ 
ritz i j'ai perdu^ . *. ^ 

Pour la religion plutôt que dé salir la 
nôtre par toutes les 50 ou 60 sectes d'hér^:» 
sie, je quitterais le christianisme pour la vô-», 
tre, qui est plus ancienne: mais on n'entrée 
pas au ciel , comme dans l'ordre de Malthc 
ou teutonique, par la quantité de quartiers 
d'antiquité, et malgré beaucoup d'étourderio 
et de négligence de pratiques je suis même 
presque bon catholique. ,^ ^, 



Pour l'amour de la gloire, passez le 
moi en vertu de celle de Josue , Gédéon^ 
de David ^ d'Abner^ assez bon général, et 
des Macchabées. .Vous ^vez vu des héro^y 
vous en avez faits, et votre héroisin^, Jl 11^5^ 
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même, en imposa au héros Charles XII]»,^ 
lorsque vous fîtes un signe au roi auguste 
qu'il se douta être, pour l'arrêter quand 
il fît cette singulière apparition à l'arse- 
nal, où vous étiez en négligé, sortant 
du lit. 

Vous voyez bien que je n'oublie rien 
de tout ce que vous m'avez raconté d'in- 
téressant, c'est- a -dire, jusqu'à vos moindres 
paroles, car elles étaient toutes aussi int^ 
ressantes comme l'étonnement du roi au 
salve f rater de celui de t Suède et le ter- 
rible coup d'oeil, >que vous lui avez lancé 
en sortant. 

m ^ 
t 

Ce sont des exemples de ce qui^ s'est 
passé sous vos yeux, Madame la comtesse^ 
qui électrisent cet honneur, dont vous^ dites 
qu'il ne faut point abuser. Les quatre fils 
du Louis quatorze de V Allemagnej qui était 
à vos pieds, escaladaient les murs de Prague^ 
à la fois de quatre côtés différens. 

Pour la partie des duels — car rien 
n'échappe à votre prévoyance maternelle — 
îe suis^ ti es -fort de votre avis. Heureuse- 
nient qu une bienveillance générale ne uxGUir 
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pêche pas - cL'en être. Quelquai lëgërëtëg^ 
quelques mauvaises plaisanteries auraient 
pu me procurer plusieurs fois des affaires: 
je n'en ai eu qu'une jusqu'à présent , et les 
autres fois on a ri ^ on m'a excusé ^ on ïnà 
su bon gré de hifia me présenter et on m'ar 
m'embrasse. 

On ne boit plus , ainsi que je voua 
l'ai dit; on est mieux élevé} on est plus 
gai} on jouit mieux de la vie* Nos ancêtres 
qui n*en menaient pas une aussi agréable^ 
«^exposaient volontiers à perdre la leur } ils 
paient toujours de mauvaise humeur et se 
pour un oui ou pour un notip 



IPitedence, prévoyance^ expérience^ Ma-> 
dame! Savez -vous quelquefois ce qui eni 
arrive ? La demiëre campagne je rnê suis 
avisé d'avoir ces trois belles qua^lités: j'ai 
manqué l\)Ccasion de prendre deu^ batail- 
lons et quatre pièces de canon ^ qui ne 
m'auraient point échapj^ées , il y a trois aaaSf * 
quand je ne réfléchissais pas tant. 

Pour la philosophie^ que vous m^ 
a^écommandea avec tant de raison , j'attends 
las w nHif^ H» ^ jç içrois que je ks s^uttep* 
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éraij mais ^^ grâce au cîel — ^ jusquHci je 
n*en ai pas eu besoin» -i 

Jamais on n'a été plus heureux et 
plus insouciant sur tout ce qui ne concerna 
pas l'honneur ou la sensibilité: ma très -jo- 
lie carrière va son tram. 

Le grand Frédéric s*est chargé de ma 
donner dés leçons de guerre, car yôHà six 
batailles diaboliques en assez peu dé tems 
et mes quartiers dTiiver à Dresde m'offrent 
encore quelques restes de la Saxe galante^ 

Je crois/ Madame la Comtesse, que jè 
suis destiné à ne pas connaître le chiagriit 
et à ne mettre aucun prix à tout ce qui 
tourmente Tanimal raisonnable* 

— N'est-ce pas ainsi qu'on définit l'hom- 
me, en manquant de respect aux bêtes, dont 
l'instinct pourtant ne les trompe jamais ? — « 

■ Faveur, défaveur, inconstance de la 
Fortune et dès autres femmes ne me touche^ 
ront pas. Je rirai ides méchans, je plaindrai 
les envieux; mais je ne braverai pas les pei* 
iXBÈ de l'âme, car le bonheur de la sensibi- 
lité en est la compensation. Par exemple 
ww ne pouvez point deviner ce que Y^SL 
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jéj^rôuvé l'autre jout à votre éternel adieu^ 
prononcé avec tant de force un vendredi 
à six heures du soir 9 lorsque vous m'avez 
quitté au commencement des mystères et 
cérémonies de votre loi. . 

Tous les huit jours nous nous ras^ 
semblons^ nC avez - vous dit^ pour attendre 
ce que les prophètes nous ont fait espérer^ 
quoique dispersés sur ; la surface de Uni 
terre. ■ Je suis seule dans ma tour depuis 
près d^ un demi - siècle^ mais je m^unis aux 
autres dans leurs. prières. Xai appris leuK 
langue p j^ ai abjuré Luther^ dont je ri ai 
pas compris les interprétations et les disr 
tinctionsi je me serais, faite, catholique si 
je n avais pas mieux aimé quitter le chris» 
tianisme» Foi là une de nos bibles avec 
toutes mes remarques en crayon rouge} 
gardez la pour t amour de moi. 

Adieu ^ soyez heureuZy adieu pour 
toute la vie >* la mienne finira dans le cours 
de cette année i^ôi* 

La pendule sonna. Ces dernières par 
rôles et ces derniers sons tintent encore dans 
mes oreilles. Les larmes me vinrent aux 
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jeiik et ne fureiit séchiëes que pour Fad^ 
aiiration qui arrira tu secours de ma tea- 
dressOé 

Mais cette sombre et noire habitation^ 
enfumée pendant si long tems au haut d'un 
donjon et de loo dégrës aussi anciens que 
Vittekindy éclairëe par une lampe pre^ 
que funèbre et plus par la blancheur et la 
sérénité de votre front et la pâleur de v(B 
joues — seul effet du ravage des tems qui 
B'ont pu déranger le beau, le droite le ser» 
ré de votre taille ^-^^ tout cela enfin Wê 
sortira pas plus de ma tête que |e souvé^ 
mr de vos grandes qualités et de vof boM 
tés pour moi ne sortira de mon coeur. 
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XI. 
A Madame de Frohherg. 



£ih bien y pas un pauvre petit bonjdur dd 
Vous au)ourdliuil Une vieille Marquise de 
Polignac du palais royal appellait ses bil- 
lets du matin et ceux de M. de Maillebois^ 
son amant pendant 40 ans, le bouillon du 
coeur. Je vous ai envoyé le mien et je n*ai 
pas reçu le vôtre ; j'ai pourtant bien des cho- 
ses à vous dire. N'est-ce pas là de Tamour? 
Oh c'en est^ ou je ne m'y connais point. 
Vous chercher dans le jardin, quoique je 
li'aime point à me promener, éviter les oi- 
sifs qui viennent nous interrompre et tant 
d'autres choses encore sans m'en douter, en 
sont bien la preuve. 

Si je iie craignais pas que perdant cette 
lettre -ci elle ne tombe entre les mains du 
juif, qui après des serment* et des céré- 

//. FartU. D 



fio 

monieS| que je n'ose vous dire^ in^a dit, que 
si' je n aimais que des femmes , qui ne ren- 
contrent jamais leurs maris, je vivrais et 
aimerais loo ans: vous verriez qu'il a l'air 
de vous désigner. Ah, je n'oserai pas vous 
raconter tout, par exemple qu'il m'a fait le* 
ver en chemise et xnettre ainsi le sabre à 
la main, mon casque sur la tête , pour ju- 
rer je ne sais quoi, — il avait l'air inspi- 
ré ^-!^ et puis trois petits paquets de demi'- 
Kreutzer s que j'ai été obligé de porter à 
reculons , «ur les trois fontaines de la viile 
et bien autre chose encore. 

Après cela il y aurait du malheur^ si 
vous ne m'aimiez à la folie. 

Il a raison le bon homme : une femme 
qui souvent dit oui à l'autel, sans connaître 
son mari, est un effet courant dansla socié* 
téj mais ce que ]e trouve d'affreux, c'est -de 
séduire une petite personne, qui ne sait pat 
seulement qu'elle a un coeur, et qui alors ae 
met en train d'en faire un mauvais usage, ou 
de déranger le ménage de deux amans, ou 
deux époux, qui s'adorent. J'ai fait plus, mu 
cbëre A.».,, il. ne tenait qu'à moi d'avoir 
Me. de ... . par vengeance, si j'avais vou- 
lu lui dire, que son mari avait Me. de ^* 



.* 1.^ ■ - ~ -..-.. !.. 




SX 

i. 

ce qu'elle nie demandait, en mettàçailt Mn 
mari d'une répressaille. Je lui /ai dit^ que 
cela n'était pas vrai, et que son mari lui. 
était trës * iîdële. Que direz vous de cela^ 
Messieurs les moralistes, qui accussez tout le. 
monde d'immoralité et qui, moyennant cela, 
en avez plus que personne* 

Mon avis « toujours été d'arracher 
même au vice de la vertu, et il est déci* 
dé qull peut y avoir une sorte de pudeur 
éans les momens où l'on en manque ; c'est 
le cadre qui fait tout.- Si l'on est assex 
heureux ou malheureux d'agir contre, les 
moeurs, il faut même alors avoir l'air) de 
les respecter. Rien n'est plus de mauvais 
goût^ que de braver l'opinion et d'affîcher 
•es égaremens. L'homme raisonnable les 
arrête aussitôt qu'il le peut, et l'homme ré^ 
Kgieux en fait sacrifice. 

Du reste, sans perdre un tems bien pré-^ 
cîeux, parceque la saison d'aimer est isi 
courte, il faut, je crois, que les femmes se 
laissent aller à là destinée, et les hommes à 
l^entratnement* Le système du franc arbitre 
qu'on n'a pas, si dangereux sur tous les au- 
tres points, n'est juste qu'en amour. On 
n'échappé pas à son sort, et si au milieu de 
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XII. 

A M. de Narhonne. 



C- • « 
omment ^ vous avez des affaires ? L'hom- 
me supérieur s'en laisse -t- il assez pour, ne 
pas venir passer huit jours avec les gens ^uî 
l'aiment ? Et vous , qui avez bien prouvé 
que vous êtes du bois dont on fait les mi- 
nistres , ne pouvez - vous pas vous mettre 
au courant comme le Cardinal de ce nonii^ 
Vous distribuez votre miel de IMarbonne^ 
qui coule de vos lèvres , aux Bavaroises^. 
qui ne vous rendent que des Danvfifnudely 
et toute ma famille et moi nous sommes 
comme cervus desirans ad fontem. 

Beau rendez 'VOUS que celui que vous 
me donnez à Paris^ ol\ le passé me gâterait 
le présent; dont j'admirerais, à la vérité, les 
prodiges et leur créateur, mais où tout me 
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rappellerait ce que fyai perdu. lèverais ob* 
lige d*aller dans le pays voisin , où j'étais 
beaucoup^ et où je m'appercevrais que ]e ne 
suis plus rien. Je serais comme Adam^ 
qui n'a su qu'aprës son péché , qu'il n'était 
pas vêtu. De loin }e pcftse peu à Texisten^- 
ce que fy avais \ la plus belle campagne en 
forêts et jardins que \e connoisse \ capitaine 
général^ gouverneur civil et militaire et com* 
mandant d'une province , où fa vais toutes 
mes terres et mon régiment^ chef des états^ 
président du conseil souverain. La possibilité 
d'être dans un )biir à Paris ou Londres^ 
QU à La Hayey ou à Spa^ me causerait peutr 
être quelques regrets. -*-^ 

Venez voir vos Hongrois^ qui vous bé- 
nissent pour le bien, que vous avez fait 
et le mal que vous n'avez pas fait. J*aî vu 
peu de gouverneurs à Raab qui parlassent 
aussi bien français que vous. 

Si je vous y avais fait mettre l'épée à 
la main, vous n'auriez pas pu , en me ser- 
rant la mesure, ramasser la rose que vous 
aviez laissé tomber: car il n'en croit pas 
dans cette forteresse. 

Les Pannoniens étaient trop peu de 
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chose pour vous^ et' point assez sauvages y 
il vous . fallait des .Daces et des Scythes^ 
qui n*ont pas.ëtë mécontans de vous , et la 
science infuse- vous a conduit aux bords et 
aux ports de l'Adriatique. Sans vous don* 
ner la peine d'y dite un mot , à cause de ce 
qui est arrive à la tour de BabyLone^ ou 
Babel ^ je crois vous avez plu ^ parcequ'on 
a deviné que vous êtes assez aimable. 

Soyez le encore plus ^ mon cher anciens- 
chevalier 9 et arrivez -nous avant d^aller ad 
urbem, comme on appelait Rome autrei 
fois. Point de R. S. V. P. ! ne vous ^ènez- 
pas; je suis sûr que vous avez assez de 
justice pour m'aimer^ et que vous me con- 
naissez d'assez bon goût, pour ne pas dou* 
ter que je vous aime pour la vie de tout 
mon coeur. 

en i8io« 



« 



xin. 

J M^. de ***. 
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IVIod^Ie inimitable de toutes leB qualîtéâ 
qui le font chérir et distinguer partout^ 

salut l 

Il n'y a que les gens qui savent rîre^ 
qui sachent pleurer. Voilà ce qui nous ar- 
rive à tous les deux, avec cette différence! 
que c'est votre gaité comique et concen- 
trée, qui fait le plus rire 5 car on iie s*ap- 
perçoit qu*à Vos épaules que cela vous ar- 
rive» En attendant .vos à -propos ou inal-à- 
propos $ vos tours imprévus de mine ^ dé 
phrases , d'imagination , amusent continuel- 
lement, même en se représentant les an- 
ciens qu'on se raconte , comme les tours, 
que vous jouez. Et puis le petit couplet danS 
vos fêtes burlesques, ou a sentimens etc* 
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Vous vous moquez de votre prochain 
en rattrapant ou par une drôlerie ou une 
bonne action, que vous cachez soigneuse- 
ment. Vous mentez alors , que c'est un 
plaisir. — 

Adieu, c'en est assez pour une fois. 
Ne vous aviisez jamais de m'écrire une si 
longue lettre, car je ne vous réponds pas de 
la compensation du plaisir que j'aurai à la 
recevoir avec la peine de la lire, parceque je 
sais que votre coeur n'étant pas dans votre 
écritûire, vous m'aimiez sans cela. — 

Toeplitz — en 1.3 ir.. 



XIV. 

Au comte Charles de Clary^ 

qui était à Paris. 



Je ne -sais à qui je vais parler; si c*est au 
petit fils, l'honneur et le plaisir de deux 
familles 9 ce sera tendre et ennuyeux. Je 
crois que ce sera à Thomme de goût. Vous 
n'aurez pas le tems d'en laisser les preuves 
en dessinant à merveille; mais cela vous 
servira à admirer les merveilles en tout genre. 
U était tems que la musique et la peinture 
fussent acclimatées en France , la littérature 
les a prévenues de deux cent ans; elle j 
était native, car l'esprit y est une plante in- 
digëne: mais< les deux autres étaient des 
exotiques , apportées ii Italie par les voya* 
geurs et améliorées par les artistes du pays. 
Rameau y paraissait un aigle ^ pour s* être 
mis aux dessus de ses prédécesseurs, et on 
allait admirer un sallon de Bouchers pré- 
cieux sans coloris ^ et des Vatteaux avec 
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La grâce ou plutôt les Grâces f ont 
crée de jolies femmes j on n'y a guerés v\k 
•de ces beaux profils grecs, de ces beaùi 
yeux de TOiient, de ces tailles ëlevées ou 
imposantes. La manière de se mettre, de 
se présenter, de danser, de parler et de eau* 
ser y a toujours fait des enchanteresses, :^t k 
présent, que .je quitte l'homme de goût pour 
l'homme de société, je vou« dirai, que je m^ 
suis pas étonné du bien. qu'on y dit de vous 
et qu'on écrit de tous les côtés* Ce quf 
vous avez trouvé de ma société, voua aimbp 
plus pour vous que pour moi, quoique vouff 
pn di^ez^ et les deux ou trois .f^nmes 
parf aiten^ent aimables , ainsi que deux oi;i 
trois hommes que vous avez< vu chez elleiSp 
auront toujours les hommages les plus nié- 
rités. 






Paris vaut mieux, je crois, à présent 
pour les étrangers. Si j*y avais été traité 
comme tel, je n'y aurais pas passé pendcmt 
vingt ans cinq ou sist mois tous ies ans* 
Les Français ne voyageaient pas j et ^ 
Terité -^ le conçois aisément.- 'On cita^it 
Mr. de Conflans et ensuite Mr. de JLautun 
pour avoir été en Angleterre , comme nos 
ayeux paladins, pour avoir été en Palestine» 
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Le peu de rapport, qu'on avait avec les 
autres pays , faisait qu'on ne se souciait ,pas 
de recevoir dans Tintimité de son cercle 
d'amour, ou d'amitié, des gens qu'on ne re- 
verrait de la vie. — 

La grande communication qu'il y a eu 
de toutes les parties de l'Europe a apporté 
en France une sorte d'hospitalité sans qu'on 
s'en doute , et fait , qu'on ne vouis dira pas 
comme à moi , quand j'ai porté à Versailles 
la nouvelle d'une de nos victoires: Fous ne 
^pouvez pas , Monsieur , parler le hongrois 
mieux que le Français. C'étaient peut- être 
tes mêmes gens, qui avaient dit à Usbeckf 
peut' on être persan? 

Comme vous valez mieux que moi, 
vous voyez tout, ancien et modelée ; et moi, 
je ne dois qu'au maréchal Lacy^ qui me 
priait de le promener dans Paris^ d'avoir 
vu le Dôme des Invalides et le Tombeau 
du cardinal de Richelieu. 

Un Courier du comte de Metteruiçh va 
partir, à ce qu'on vient de m^e dire: \e n'ai 
que le tems d^ vous embrasser de tout mon 
coeur. 



XV. 

Au prince Henri de Prusse. 



Je pourrais bien vous écrire, Monseigneur^ 
magnanime ennemi qu aimaient les Autri^ 
chiens^ si vous ne le saviez pas* Vos triom- 
phes de paix sont plus doux que ceux de 
vos trois guerres , mais vous me faites tou* 
jours passer des nuits blanches 3 alors c'était 
parceque je me méfiais de votre Altesse 
royale} et dans vos voyages c'est parceque 
j*ai trop de plaisir à l'écouter* Vous avese 
produit le même effet en France: on y a 
admiré celui qui avait été un César à Ros- 
bachj quoiqu'on se rappellat avec peine 
celui, qui aurait gagné seul^ mais qui n'au- 
rait pas dit ainsi que Condé^ une nuit de 
Paris réparera notre perte \ celui qui n'au- 
rait pas été indiscret par amour comme Tu^ 
renne* Si Ton pourrait traduire en aile?; 
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mand le père la pensée^ on vous aurait nom-* 
xné comme Catinatj à qui vous ressemblez^ 
Monseigneur , en tout plein de choses , sur- 
tout eh modestie. Celui qui surprenait i^ehla 
à Hoyersverde , n'aurait pas été surpris à 
SteinkerkCy mais y aurait vaincu comme 
Luxenbourg. 

V. A. Royale a bien reténu le beau vers 
du roi son Frëre : 

Marchez en Fabius^ campez en AnnibaU 

Sans m'en douter îe fais votre portrait et 
votre biographie. Plutàrque qui d'ailleurs 
vaut mieux que moi y mais qui n'a pas fait 
la guerre de sept ans, ne sai^rait pas aussi 
bien, je crois, toutes ces nuances d'exet-^ 
cice, de manoeuvres, d'attaques de postes et 
' d'effets d'artillerie qui font les grands hom- 
mes à présent. Les siens, excepté Scipiofty 
n'auraient pas soupe chez moi avec le Ka\^ 
et n'auraient pas joué la tragédie. 

Vous écrivez aussi bien que Salluste^ 

'• mais ses jardins , dont on parle tant et ceux: 

de Pline ne valaient pas les vôtres. Rheins* 

berg vaut mieux que Tibur et Tusculum: 

je crains bien que Vous n'eussiez vu plutôt 

IL Partit, E 
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Catilina que Cicéron^ car je crois qu'il 
^tait.plus aimable. — 

Vart à! aimer et les Tristes S! Ovide ne 
vous auraient pas fait rechercher sa société. 
Catulle et Tibulle vous auraient paru un peu 
fades: mais la philosophie et le mélange de 
doux et de piquant è^ Horace était votre fait, 
c'eut été votre homme, et vous auriez dit à 
Virgile : laissez là votre trompette et venez 
sur les bords de mon lac avec vos pipeaux 
et. vos flageolets} nous souperons ensemble 
à ma métaiiie. 

Jugez, Monseigneur, tovit ce qui se pas- 
sait en moi, lorsque je commandais le corps 
de grenadiers contre l'homme que j'aimais le 
plus et que j'avais vu et jugé si bien 5 je me 
disais, ce prince et moi, jouets des évène- 
mens par les malentendus et la mauvaise 
humeur, voudraient se rapprocher pour se 
procurer iie la gloire, Tun aux dépens de 
à^autre, et l'auraient ensuite détestée. s 

Toute cette campagne de 1778 de crainte 
d'être battu, je me rappellais tout ce que 
V. A R. me disait ^dans la visite du champ 
de bataille de la Belgique où je Tai conduit) 
de profond^ et d'instructif: .surtout à ceux 
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de Fontenoiy à^Oudenarde^ et de Leuze qui 
se trouvaient dans mes terres; ainsi Mon- 
seigneur, vous vous êtes fait tort à vous 
même. 

Quel plaisir j'aurai Tannëe prochaine 
à me rapprocher à Votre Altesse Royale 
d'une manière plus douce sous ses grands 
marroaiers , dont j'ai tant entendu parler, 
prës de la petite forêt de roses en haute 
futaie ! 

Je ne pourrais jamais assez vous parlery 
Monseigneur, de mon tendre, respectueux 
et éternel attachement. 
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XVI. 

À la comtesse de Palffy, 
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Anspach le 20. Juin l803. 

!Peut-.^n écrire quand on pleure, ma chëre 
Euphémie ? Oh oui, sans doute, quand ce ^ 
li'est p.ad à la personne qui fait pleurçr iç^t^, 
pour qui il est d'usage de laisser en blanc 
quelques petits espaces qui sont censés moûil- 
léf par les larmes. D'ailleurs j'ai été gai^ . 
depuis que f ai été triste : mais il est vrai 
^e je le redeviens quand j'y pense. Ouï 
abbesse , vous anges , qui l'accompaguez au 
service divin, clergé, jardiniers, musiciens, 
soldats et loyaux, fidèles, attachés et recon- 
naissans Souabes^ je vous aimerai toujours, 
et reviendrai régner sur vous paisiblement 
tous les ans , si je le peux. , 

r 

"i • 

Christine vous aura dit que je ne les 
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•Yais pas surpris tout à fait en arrivanti maU 
cela m'a' rëuissi à merveille en partant^ pout 
éviter les plus tendres adieux. Il n'y a que 
mon armée beaucoup trop militaire qui cour 
chait habillée pour ne pas me manquer» 
Uespion du commandant lui rapporte qu'on 
met les chevaux , et comme malheureuse- 
ment la distance n*e.st pas considérable jus*- 
qu en Bavière , on fait une marche forcée 
et on arrive presque aussitôt que moL Je 
•uis reveillé 9 car je commençai un peu à 
xn'endormir. Ne tous en étonnez pasy CQeiur# 
insensibles, L'inquiétudei )a crainte du mal- 
heur en empêche, mais le chagrin abbat^ 
accable^ et on s'endort sans s'y attendre. Une 
Pétarrade comptie il n'y en a jamais eu, car 
)ê crois que les fusils avaient double char^^ 
une décharge générale à brûle pourpoint^ 
inet en désordre mes pauvres chevaux du 
chapttre qui /s'emportent et sont près "SIlM 
ïne casser le cou à une descente. 



r 



J'étais trop loin pour remercier ces bonr 
nés gens içt je rûnercie dieu de m'avoir. pré* 
serve d'un danger imminent et éminent. Ce** 
la- me rappelle la même histoire à l'inverse: 
je n'avais jamais été à la souveraineté pouip 
laquelle^ \% eu celle - ci , .&t, sans< trop • pen^- 



ter qu'elle devait être dand les environs d^ 
la route, que je prenais avec Mr le comte 
^ Artois^ pour aller de Rocrùi-k Spa^^^ tout 
d'un coup j'apperçois au coin d'un bois une 
vingtième de mal bâtis paysans et mal vétus) 
icar on était pauvre dans mon royaume^ 
avec des fusils. ' Je les* prends pour des vo- 
leurs^ je regarde si les autres voitures sui- 
vent la nôtre, ils tirent j je n'entends paa 
siffler les balles et un d'entre eux se de» 
tache pour me complimenter, à l'entre e de 
mon territoire, me disent- ils. 

Vous vous doutez bien, chère Euphér 
mie , qu'on s'est moqué du souverain, de sa 
peur et de sa souveraineté. Vrai pays de 
loups qui y arrivent des forêts des Ardenr 
ncs jusqu'aux portes de Mardenbourg ma 
Voisine , forteresse à la France. Je vais vous 
parler d'autres souverains plus éclatans et 
de souveraines belles comme le jour. 

J'ai quitté les anges pour des divinités; 
en ne peut pas appeller autrement la reine 
de Prusse , la princesse de^ la Tour et la 
^îticesse de Solms. Quelb bonté, outre 
C^là quelle anaabïlitéi Si veus les aviez vu 
fawtre jour monter au grand galop une 
hauteur qiâ est le jfanoramm de toute Ut 



— — 7« 

Franconie^ à la tète du roi^ de tous les 
princes et généraux qui avaient de la peine 
à les suivre, — Nous y avons trouvé à dé* 
jeûner, des fossiles, minéraux ^ des restes 
des Romains^ des templiers et beaucoup 
de la guerte de trente ans, comme, par 
exemple, une grande pierjre ou s'était assis 
Gustaphe Adolphe^ Je n*ai de ma vie , vu 
ime journée plus intéressante, et puis^ pour 
y mettre le comble, diner chez le brave^ 
loyal et chaud Pappenheim^ tout coeur pour 
TOUS , pour la chère et bien aimée Flore^ et 
pour moi. Il m'a porté votre santé bien 
haut dans un moment, où Ton était occupé 
à ranger les autres santés d'obligation. 11 
n'y manquait que son ami et le nôtre, baron 
de Spiegel^ pour choquer son verre avec ta«» 
page contre le mien, pour vous, Mesdames. 

Le roi, la bonté, Tafiiabilité même avec 
la dignité qui tient aussi à une intéressante 
timidité qui ne l'empêche pas de parler à 
merveUle. 

L'électeur de Bavure avec la franchise, 
la jeune gaité du prince Max^ les bonnes 
et aimables qualités de son rang et la même 
constante amitié pour moi 
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Le duc de Weimar • . • )è ne puis pas 
en parler, f aurais trop l'air partial. Vous 
savez comme il a toujours ëté adorable pour 
nous. Une excellente chëre militaire; gran* 
de longue et étroite table de réfectoire» 
Tant mieux $ on peut causer. Qitelques prin<* 
ces, calculateurs d'antiquité de diplômes, 
croyaient trouver leur compte se plaçant da 
-côté de leurs majestés. Mais il y avait de 
plus grands princes, les princes de la famille 
royale, et princesses et grandes mattresses 
qui les en tenaient plus éloignés, Je sorte 
que, prévoyant cela, j'ai plus d'honneur. et 
de plaisir, en me mettant en face, et en 
conversation qu'on n'est pas fâché que je 
soutienne. 

Tel air soldat qu'ait le roi et qu'il donné 

r 

à sa cour, elle n'en est pas moins magni- 
fique; on y voit toujours des restés de celui, 
qu'on appellait le grand- électeur ^ qui avait 
un peu disparu sous le roi caporal , mais 
revenu à merveille sous le grand Frédéric^ 
grand en tout et philosophe sans philoso- 
phie sur l'étiquette, la représentation, le» 
abus, les préjugés etc. Messieurs les phi- 
lantropés auraient été philantropiser à Spanr 
daiu — 
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Pleurez presque , car f en ai presque en- 
vie I en vous racontant qu'une femme à mon 
eiitrëe au bal de l'autre jour s'est évanouie 
et qu'on a été obligé de l'emporter à moi- 
tié morte. C'était la seconde de ma jour* 
née. J'en ai vu souvent qui se trouvaient 
bien de moi: mais c'était la seule fois que 
j'en avais rencontré deux, qu.i s'en sont trou- 
vé mal. La seconde était presqu'encore 
plus ti:agique, que la première , car c'était 
parçequ'elle savait que sqï^^ frère le brave et 
malheureux Sombreuil avait touîpurs logé 
chez moi et m'aimait infiniment , ce que îe 
lui rendais sûrement bien. Vj'allais chez elle 
le lendemain, lorsque j'appris qu'elle était 
en état de me recevoir* Mais grand die% 
quel état quand elle me montra la lettre de 
son frère, marchant à son supplice, pour 
le quel, on lui disait de la finir. Vo.us voyez, 
ma soeur, écrivait -il, ma main aussi ferme;* 
que mon ame. 

Ma première évanouie du matin était 
aussi bien intéressante: c'est une Me. de 
Boissaison chez qui j'avais été, puisque je 
l'avais beaucoup vue chez Me. Du Barry^ 
son amie et, je crois, sa parente* Elle se 
souvenai); de mon attachement un peu tar* 
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dif pôtir elle et de Celui qu'elle avait pris 

K 

pour moi depuis que la sachant malhèù* 
reuse et enfermée à la mort de Louis XV., 
au couvent du Port aux Darnes^ J'en aval» 
escalade \es murs pour lui témoigner là 
part que je prenais à son sort: et depuis 
je passais souvent par Louisenau pour al- 
ler à Versailles. 

• * # 

Voici du moins triste. Un souper chez 
Tadorable princesse de Solms ne pouvait 
pas Têtre: mais comme on buvait plus qu'on 
île parlait , je proposais — ou peut - être un 
autre, je ne m'en souviens pas trop — que 
chacun chantât une . chanson , et avec- la 
Yoix que vous me connaissez, j'entonnai: 
Meirii was machst du fur ein Gesicht? etcjt 
Le souper s'animant fut extrêmement agré* 
able. Les trois bien royales princesses 
soeuys chantent à merveille , on dirait que 
les trois Grâces les ont prié de les remplacer 
sur la terre , ayant affaire dans V Olympe. 

Hélas I non point hélas, puisque je vais 
retrouver ma chère Christine à ToeplitZy 
mais avec un peu d'un de mes anges dans 
le coeur. Cette fois je serai un Général et 
nn père surprenant; j'arriverai huit jourf 
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avant celui que*je"tnft'Sfms ann o nce . Croyez- 
vous qu'elle me le pardonnera? 

Je voudrais bien, chëre Euphémie^ vous 
faire ^aussi quelque noirceur, mais vous 
êtes si active, si alerte avec votre esprit, 
comme avep votre ts^lle et air nymphe, qu'il 
n'y a pas moyen de vous' tromper. Vous nç 
me croiriefz pas, ftiême sije ^Uk dftais que 
vous n'êtes pas tout ce qu'il y a de plus jo- 
li, gentil, essentiel au monde et que }e 
ne vous aime pas à la folie. 



P. S. Si vous trouvez avec ^grtnd tori 
qu'il y a dans tout cela de la Aaittèrie, par» 
tagèz- avec ma chhr^ Bïorey ^'-ful -ett^une 
aiùieê perfection. ^ >> ^ ^ j 
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XVIL 

I 

4 

A la princesse de Clary. 



Pruhourgf Dêcefnhrê Igoi* 

TOUS avez beau me gronder, chëre Chriê^ 
tine^ de ce que je gronde les ouvreurs de 
lettres : s'ils ne sont pas coquins tout à fait, 
ils lisent bien; ou mal, sans savoir la làn^ 
gue, font des rapports, des intrigues^ dM 
noirceurs 9 du commérie^e et les laissent 
passer. Je me suis souvent servi de cette 
abominable infidélité dès postes, pour faire 
savoir ce que je ne voulais ou n'osais dire^ 
quelquefois en madrigaux , n'ayant pas Tair 
ainsi d'être un flatteur , et plus souvent en 
ëpigrammes. Par exemple: À présent, ge« 
neraux aulrichiens, russes, français et vous, 
leurs aides de camp, laissez passer à ma 
cfaire Christine mes désolations d'être de- 
pms WL semainee presque séparé de ce 
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que f ai de plus ximc et 4e ce jqui est le meil^ 
leur au inonde. Messieurs vous n'aures^ 
pas des nouvelles par mai^ et je, ne croiff 
pas celles qu'on me dit» On s'enrichirait^ 
en pariant dix ducats à chaque chose qu'où 
dit, que cela n'est pas vrai Entre lea 
menteurs pour se vanter^ les menteurs 
pour avoir l'air d'être instruits plutôt quat 
d'autres , cepx ^ qui veulent élM . antqfurésn 
avertis pour une histoire un peu piquantei^ 
les sots seulement pour parler 9 les gens à 
conîectureâ et ceux qui entendent mal: voi« 
là une^ marge biea étendue pour . i'iacré? 
dulitë* c^ r 

Au fait et au prendre on n%,jf^ luvtlii -. 
lettre. don|; on parler oa n'a pas parlé;, au .. 
Courier 9 mais on. a vu ^ quelqu'un qi^i dp^ .r^ 
avoir dit qu'un autre a vu pu Ju ce qu'on .. 
débite* 
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U f^a à la guexre et eu, affaires j;)çaiiï%^ . 
coup d'inconvéniens à être crédule et trfesr^ . 
peu à ne. pas l'être, parcequ'on court s'i^Éo,r- , 
mer. La vérité perce, et ob ag^ieipi con^é* 
quence» Pourla société c^st égal qu'oiv^^^y^ 
ou qu'on netcaroyepas que Mon^if^uis up tel. 
soit \)ieii,aT^i^ Mpidfmft uiat^e tf^Ue^iaais M e^j^. : 
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humiliant de raconter le mensonge d'un 
autre y qui s'est moqué de la naivelë arec 
lequel il a été saisi Tout cela dépend de 
plus ou moins d'intérêt ^ de paresse et de 
combinaisons. Les nôtres, chère Christine 
nous .servent iÉ nous prouver que nous ïie 
mentons pas j en nous disant que nous nout 
aimons, parceque nous avons deux joli« 
égoismes qui font que nous ne sommes qu^uo* 
Je fais des voeux pour la paix par humanité 
et nos deux intérêts personels , qui sont ^ de 
nous rejoindre. Je déteste les gens, qui -dé* 
sirent la guerre sans la faire. S'il y a des fem* 
xaes qui en parlent, ainsi que de politique^ 
disait l'autre jour la princesse Lubomirska^ 
qui est aussi en fuite ici avec nous , je sou- 
haite qu'il leur pousse une barbe, qui \eut 
descende jusqu'aux genoux. -^ , . 

Vous la reconnaissez bien à l'un de ces 
.traits, dont sa manière de voir et de dire la 
rend si piquante , ^si distinguée et si recher* 
chable. 

A propos encore de ces ouvertures do 
lettres, par où j'ai coipmencé la mienne^ 
)e me souviens d'avoir ^té dans cette obli^ 
gatioh, lorsque je bloquais* V Escaut p let 
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quatre forteresses^ àes Hollandais. Cela est 
fort amusant et nécessaire, mais ensuite en 
y mettant de la bonne foi et gardant le 
secret. Nous sommes perdus j ma chère 
SybilUj écrivait un officier à sa mattresse^ 
le prince de Ligne a dit t autre jour ^ quil 
nous grillerait comme des harengs^ Il est 
homme à lefaire^ si pccr nos inondations 
nous ne le faisons nager comme un canard. 
Du reste il traite bien nos parlementaires 
et nos maladesy à qui il. donne des escortes^ 
des chirurgiens^ des secours et un libre 
passage. 

Dusse - je ennuyer de nos tendresses^ 
ceux qui liront cette lettre avant, vous , .je 
.vous en enverrais encore un million, pour 
soulager mon coeur, qui «st tout à. vous* 
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A la princesse Flore de Ligne^ 
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Freshourg le jo. Sept emhret^olS» 

m 

Ouelle différence y chère Flore ^ des deux . 
ans passes où nous étions ici si bien cheK 
fadmirable Euphémie^ mais si tristes d'être 
séparés du monde entier* Ce ne sont qi^e , 
plaisirs et applaudissemens. Je n'entrerai \ 
pa^ en détail de tout ceux qui en méritent. , 
Mais il m'est impossible de ne pas vous., 
parler de la grâce de Tlmpératrice. Cest .. 
tantôt en ne disant qu'un mot ou en regar- 
' dant seulement ^ tantôt c'est en éloquence ' 
en répondant à une harangue. Quelle bon* 
ne chëre chez le chancelier, le prince de. 
Grassalkowitz et bonne maison, que celle 
de. notre Palffy! Mais il fait si chaud 
dans cette petite viUe étroite» que pour 



«prjsndre Tairi je passe et repasse le Danube^ 
sur le pont volant vingt fois par jour./ 

On m'a fait maréchal de la. meilleure 
^ace du monde, il y a trois jours, anniver- 
€iaire précisément d'un jour - fort agréable 
pour moi, à la guerre^ hélas il y a cior 
quante et un ans ; et j'ai eu ma compagnie 
des gardes rahhée pcfssée à un autre ânhi* 
yersaire pareil qui, par conséquent était 
|ii8te d'un demi -siècle. N'est -il pas singu- 
lier, que ciela se rencontre ainsi? Ma gloi- 
re d'à présent est plus douce* C'est, par 
exemple , d'être përe d'une Flore aimée si 
généralement que cela en devient insuppor- 
table pour moi. Les hommes ne se gênent 
pas à me dire pourquoi ils vous aiment; 
l'un c'est parceque vous ne vous en apper- 
cevez pas, l'autre, c'est pour votre char- 
mante négligence; un troisième pour vo- 
tre figiire, votre tournure; un quatrième 
pour un certain je ne sais quoi. 

Je sais bien pourquoi les femmes vous 
aiment; c'est, que vous n'avez pas la moin- 
dre prétention et parceque vous ne dansez, 
ne dessinez et ne chantez plus; les valets, 
parceque vous êtes bonqe et doudé; les 

U. PartU. F 
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^znalheureux I parceque vous êtes Bien- f air 
santé. 

Ah mon dieù^ quelle longue lettre pour 
une personne, qui disait aune autre, qui vou^ 
lait être même de loin son amie: volon* 
liersy mais ne m'écrirez pas. 

Adieu chère et bien chërissime Flore. 
le ne souhaite la fin de nos cérémonies , car 
je les aime, que pour vous embrasser de tout 
mon coeur, comme je vous aime. 






XIX. 

À Monsieur Le Gros ^). 

en I 80 3* 



Ouand vous avez votre crayon à la main, 
vous êtes un Salvator, mon cher Le Grosy 
et la plume à la main, vous êtes mon saur 
veur. •' 

Tout ce que vous avez écrit de ramasser* 
et de m*envoyer, va me faire vivre. Vivez 
donc pour moi aussi et arrivez avec mes 
tableaux, estampes, dessins, raretés de ca* 
hinet et belles éditions. 



*) Mon tecrëtaire, oui s^appele Sauveur ^ an de ses 
noms de baptême. 

F a 
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Au lieu de vivotter ]e ne sais comment 
avec quatre mille florins pour toute ma fa- 
mille et moi, nous allons vendre tout cela; 
et cela ira j'espëre, jusqu'à ce que faie une 
souveraineté sur la rive droite du Rhin^ en 
indemnité de celle , \que j'ai ^perdue sur la 
rive gauche î car pour xaes pauvres terres 
de France et de Flandre^ ie les crois toutes 
au diable* 

Voyez à quoi sert la négligence ou la 
délicatesse. Me. Du Barry avait de rami- 
tié pour moi , je ne veux pas la voir, parce- 
qu'elle est en faveur, — je n'aime pas les 
gens en placé — et parceque mes espèces 
d'amis étaient ses ennemis. M* de Lac^ 
arrive à Paris ; M. de Mercy veut que f ail'*^' 
le chez elle avec lui; elle me reçoit à iner«.* 
veille}. me voilà encore presque avec elle à 
mon aise. J'y retourne \ j'y trouve le roi ; 
elle me dit devant lui, n'avez- vous pas une 
affaire ici? . . • Oui Madame, lui dis-jé,^ 
mêmer une affaire de coeur (la terre s'ap^ 
pelé Koeurs) et elle se traite au pavillon de 
Flore ^ (ma tante y logeait), Mr. à^jénwUi* 
est mon avocat et ma joli de Fleuri mon 
rapporteur, (cela était vrai). Il faut qu'il 
la gagne, Sire, dit-elle àZ.owz,y XV. N'aViOZ- 
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TOUS -pas un mémoire? • • Oui^ Madame^ 
mais il vous ennuira à mort • • • Comment 
Comprendre tout cela? Ah, Monsieur da 
La Croix j dis -je à son coiffeur, (elle était 
à sa toilette) faites en f }e vous prie , dea 
papillottes, pour faire entrer /cette affaire 
dans la tête de Madame la comtesse. On ft 
ri de cette bâtise , le roi trop long - teins^ * 
car les rois appuyent toujours trop sur une 
plaisanterie, et il fut grondé If -^-r. f 

■ • ■ . ' * 

La toile tombe j le théâtre change f la plus 
noble , la plus digne, la plus adorable des per-^. 
sonnes qui j ayent jamais monté, la reine, 
me traite avec la bonté de Tintimité , j'ai peur 
d'en abuser, de l'ennuyer et de faire dire' 
qu'elle protège; je ne lui en ai seulemeiiÇ 
pas parlé; qu'en aurais- je à présent qiie j'ai 
tout perdu? et que faut- il pour être heu- 
reux ? te n'est jamais que du plus ou moins; 
Je crois qu'il est impossible de l'être davan- 
tage que lorsque nous étions k Baudoury où, 
aimant et aimé, j'étais entouré de tous les 
plaisirs , grâce à vous , qui en étiez Tame; 
Vos vers clxarmans, les surprises que me 
faisaient l'amour et l'amitié en fêtes char- 
mantes^ les chants de nos petites sauvage^, 
4ui couraient après nous dans la forêt, des* 
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chassés de sangliers, des manoenTres que )• 
faisais faire à mon régiment, tout cela quel* 
que fois dans la 'même journée faisaient do 
chacune d'elles , par la variété de cet ensem* 
ble, un mois de bonheur j on était étonlirf 
d'avoir fait tant de choses dans vingt qua« 
tre heures, et Ton recommençait* La ma** 
lice et la promptitude des saillies de ihon 
«umonier, (car il fallait encore qu'il dtt la ' 
messe, pour en être plus piquant, ce cher 
abbé Payas) '^ la bêtise de mon écuyer Pow^ - 
lottij la brutalité méchante du curé, la plat* * 
titude du chevalier, la vivacité de Bàschdrt^ 
la lenteur de PoringOj d'ennuyeuses dis* 
sertations sur le charbon de terre, dont 
nous tirions même parti, étaient le mélaik* 
ge et le contraste le plus plaisant. 

Je ne vaux pas M. de Vendôme^ ma» 
vous valez mieux que Palaport et Cam- 
pestron. Vos couplets avaient la couleur^ 
la fratcheur et le parfum des fleurs, «ans 
en avoir la fadeur. Les petites épines dés 
épigrammes, que je vous demandais 'sûr 
nous , se sentaient un peu de la rose à qui '■ 
elles appartenaient, car votre tonte craig^' 
nait de nous blesser à mort. L%t>bé avcdt 
du PirùTty du Rohé^ du Gaîlet^ an Pannardé ' 



Vpus $puvçmez * vpi|8 de sa colère | Ipfrsque 
Grétrij crayant chanter, sur la musique^ 
qu'il lui avait demandé les couplets, trou- 
va sur son pupitre cet|x, que j'avais faits 
pour lui y dont chacun i^tait Tjéloge 4^ ch^-^ 
cun de ses opëi^a^* 

Je rapportais tout à Tange de figure b% 
de nom , qui était notre point de ralliement; 
11 m'était doux d>imer ce que fadmiràis ; jç 
lui dois ce que je vous dois^ c'est à dire, qu^ 
par ce tabjlefiu capital que vous avez écbap.T 
pé du naufrage, que vous ip'avez apporté, 
mon cber sauveur^ vous me soutene;z pen^ 
dant 3 ou 4 ans* 

... - , . ^ 

Vous vQUS rappelez que, ne me dotu 

tant pas que cette descente de croix d^ var^ 

jyyçk^ Qopnue par la vierge qui pleure d^ 

larmes de sang, fût si fameuse; je le \^ 

avais donné en vendant une ^erre, où il était 

sur le mattre - autel de la paroisse. Sale 

comme il était, chaque coup de brosse lut 

dontfait mille florins de plus, et estimé jus^-^ 

qu'à 22,000, elie fit semblant de le garder en 

se réjouissant, me remerciant et se moquant 

d'un si beau présent dont je n'avais pas s\k 

la valeur; et le fit mettre dan^ ma galerie. . 
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J'en ai l'argent, grâce à vous âeuxj et 
l» tableau part pourjle PortugaL À pré- 
sent, mon cher Le Grosj oubliant ou mê 
rappellant tant de bons momens, suivant 
la disposition , où je suis de m'attristei^ ou 
de me réjouir , fen fais renattre de nou* 
Teaux j selon l'occasion , mais ]e les attends, 
sans les chercher. Par exemple, dans mou 
lit jusqu'à trois heures que je me lève pour 
i^er, ce bureau de travail d'un paresseux, 
me sert d'abord à ajouter tome sur tome et 
puis à réfléchir. Cette position horizontale 
est nécessaire pour le calme du corps et de 
Tesprit, et asseoir son jugement. On plaide 
pour et contre son opinion de peur de se 
tromper ^ on mesure tout à sa toise ^ on 
ne met du piix à presque rien ) on est in- 
dulgent 5 on craint d'humilier, de faire du 
mal à quelqu'un } et si Ton en a éprouvé, 
on le pardonne sans l'oublier. 

Si j'étais à la tête d'une éducatidh pu- 
blique, au lieu de faire élever écoliers, 
academistes, séminaires, collèges de méde- 
cins, théologiens, avocats et cadets mili- 
taires, je les obligerais à rester dans leur 
lit jusqu'à midi, pour les former à réfléchir. 

On croira tant ^qu'on voudra au para« 
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doxe. Je suis accoutumé àlassi à cd qu*bn 
appelé idées disparates j celles que n'oiit 
pas les sots, qui ne savent ni comprendre, 
ni comparer, ni analyser. Mais pour soutenir 
ce- que j'avance, qu*on examine ceux, qui 
d-abord dan^ leur jeunesse se lèvent de si 
bon matin pour apprendre des inutilités i 
ils .remplissent leur tems, en le perdant et 
le /faisant perdre 5 ils font des visites et des 
questions j ils vont à Técurie , se promènent 
à/ cheval, s'habillent deux ovi trois fois par 
lur et font tout, exceptai réfléchir* 

C'est ainsi, mon cher Sauveur, que je 
le sauve de Tennui de ces Messieurs, et; 
qu'à peine avec un petit rêve pour l'avenir, 
je n'ai au moins aucune illusion sur le pré- 
sent, et me trouve calme au miliefi des agi^ 
talions. J'ai vu la fumée du plaisir et de la 
gloire, sans en être aveuglé ; j'ai vu la boue 
autour de moi, sans me crotterj je lis de 
l'ancien, j'écris du nouveau. J'ai toutes les. 
dents, qu'il me faut pour manger comme 
un diable et jouer la comédie. 3'ai le tou- 
pet et la forêt de cheveux que vous me con- 
naissez: et au clair de la lune je m'apperçois 
qu'on me croit presque ce que î*aî été. J'ai- 
me beaucoup votre, nôtre Emile y qui m'est 
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très - utile et c'est un excellent adjudant avec 
plusieurs des talens de son père. 

Je regrette ce père, qui faisait le bon- 
heur de mes matinées. Nous nous retrou- 
verons , mon cher Le Gros^ quand nous 
pourrons, et en attendant \e vous serai tou« 
jours aussi tendrement attaché. 



n» ** • - 
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XX. 

À JVLad ame la comt esse 
de Rumbech 



TeplitZf enSeptemhreiSil» 

*. ' ' 

J'ai reçu, votre. Mn jizais^)^'^^ vais vous 
en dire mon avis, car vous êtes la manne 
céleste , qui avez tous les goûts $ et je m'ap-* 
perçois, qu'on vous parle quelquefois comme 
à une femme raisonnable. Vous pourriez 
vous passer de Tétre avec autant d'agrémens 
et de traits d'esprit et de caractère et tant de 
choses, ou aimables, ou singulières , ou es- 
sentielles. On me cite tant de bêtises que 
î'ai dites ou qu*on me prêter (à propos de 
cela Me. de . . . crut l'autre jour nie faire 
un compliment en me disant avec affection 
à ce sujet : ah mon prince ,, on ne prête 
quaux gens riches) et on ne. répète pas ce 
que j'ai dit à% meilleur; c'est dans ce cata- 

"C) Son ottTxage sur la compeniation da bien et 
du mal. 
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logue de livres que j'avais fait, lorsque je 
fis le libraire dans la fête du prince de Lob' 
kowitZj course du coeur j de V esprit et de 
la langue, à qui arrivera plus vite y dédié 
à Me. de R. 

Eh bien c'est à vous que je parlé, curé 
de Meudorij mari de Me. de Maintenait ou 
Sévigné ou Jérémie plus touchant sans être 
aussi lugubre $ quand votre sensibilité vous 
porte à répandre ou faire couler les larmes* 
C'est bien à TeplitZj que je puis vous par- 
ler mieux qu'ailleurs des mauvaises compaa-* 
sations. 

Vous savez notre amitié pour le che^ 
valier de Saxe$ la sienne était aussi rarf 
que précieuse 5 il était tout à nous. Le pi- 
quant de son caractère un peu sauvage^ la 
noblesse de ses manières qui rappelait cel- 
les de son bisayeul le^ roi Auguste IL no,ui 
faisait plaisir. Mais est - il à comparer avec 
la nouvelle accablante, que M* SAnteuil 
m'apporte à cinq heures du matin : le cheva^ 
lier a reçu une balle au travers du coeur ^ 
il s'était échappé de mes bras pour.passeit 
à ceux de la mort. ^ 

La princesse Louise de Prusse a fait 
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plusieurs amiëe^i les délices de TeplitZy on 
n'y peut pas faire un pas sans se rappeler 
i^n mot agréable ou une bonne action. Lp 
prince Louis Ferdinand son frère venait 
à tous momens , chaque été partager son 
amitié pour nous et nos plaisirs de len voir 
tous les deux* 

Nous allons tuer à Eisenherg ^ps cer^ 
et des s^iigU^rs} î*eii avais blessé un à mort^ 
mài^ il a assez de force pour se relever^ 
prévenir le prince , qui vouliut Vf^t^tj^quer, 
pour le blesser un peu à la main et percer 
ça chemise et son habit. Le voilà échappé 
à ce danger , quel bonheur ! — Fotre 
Altesse royale échappera de même^ lui 
dis -'je y à ceux qui elle va courir. Je .ne 
les chercherai pas^ mon amij m^ .^.i^*îl> 
je serai plus prudent quautrefois. 

En revenant de 1^ chasse, l'imprudence 
d'un chasseur y dont la carabine sous le bras 
était anpée^ nous fait passer une balle entre 
la tête du princç et la mienne. Heurfiu^ signe 
encore^ lui dis-)é, qu'on ne pourra jamais 
vous tuer, telle envie qu'en doive avoir l'en- 
nemi qui co9nait votre valeur et vos talens. 
Dix jourç après ces deux événemens^ le Major 
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Fischer (je rentrais d'une chasse aux bécas- 
ses dans nos montagnes, où f avais extrême- 
ment pensé à lui) me dit ces affreuses paro- 
les : le prince ri existe plus. 

On se sert du premier moment qu'on 
ne peut pas pleurer, pour s'occuper des vi- 
vans. Je compose ou décompose mon visa- 
ge, dieu sait comment, en entrant au châ- 
teau ; les deux Christines en font de même 
et me reçoivent à la porte} chacun s'apper- 
çoit qu'on est instruit ^ on tombe dans lea 
bras les uns des autres. — - 



Chaque jour de Teplitz en était le 
bonheur, et par la grâce de notre impéra- 
trice, et par l'adoration continuelle qu'on 
avait pour elle. Un seul de ses regards en- 
chantait mille personnes qui la suivaient, la 
regardaient, Fentouraient. Nous jouions là 
comédie pour elle! au milieu de tout cela 
en allant au bal , nous apprenons la plus 
horrible des catastrophes, les tourmens et 
la mort d'une perfection en tout genre, 
qu'on ne se lassait point d'admirer, de la 
princesse Pauline de Schwarzenberg. 
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? La princeefise de Sôlmsy dant la figure, 
Tame , la sociabilité a tant contribué aux 
charmes de Teplitz^ nous rendait attachés 
à toute sa famille j des rapports moins in- 
directs m'en assuraient des bontés particu- 
liëres. Mon enthousiasme pour le grand 
FrédériCj mon attachement pour les Prus* ^ 
siens^ quand ils nous laissent du repos , me 
devançaient à leur cour quand j'y allais^ 
^elle réception ne m'y a -% t - on pas faite 
toujours; quelle confiance presque, quelle 
bonhommie militaire et aisée dé la part de 
ce roi gentil - homme et soldat! quel en- 
chantement de la part de la reine, prestige 
d% beauté , d'affabilité ou royale ou ^stin* 
guée, séduction de tous les genres. Des 
mines renversées, que je rencontre ati jar- 
din m'annoncent un grand malheur, on le 
prononce et dans l'ii^stant le deuil fait fuir 
tous les plaisirs. 

Y en avait- il eu d'assez, vifs pour être 
proportionnés à ces quatre événemens dé- 
chirans de plusieurs de nos séjours dans ce 
lieu véritablement charmant surtout pour 
la société? Je ne songe qu'aux maux que 
j'ai éprouvés icL Sur d'autrçs plus anciens 
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que vous ne vous rappelez que trop, je 
ne dis rien, je me tais; je ne parje qvm 
des bonheurs et malheurs étrangers. Nen, 
Mr. ou Me. Azais vous n'avez pas raison, 
la somme de^ maux TçmpQrte de beaiir 
coup. 

Je pourrais y placer aussi ceux ^ qui 
ne nous regardaient pas d'aussi prës et 
plus généraux, les désastres de nos ^ 
mées en 1805, et des Prussiens en i8oi6« 
C'est encore à Teplitz^ qu'au milieii de 
ma famille adorable, et du bonheur dont 
fait jouir le prince de Clary, l'exemple^ 
le module des I^ommes, des gendres et 
des propriétaires de jardins , qu'on nous 
apprend, il y a trois ans, la perte .d'un 
de ses neveux mort d'une chute en 
WûrsU 

Vous me ferez, chëre Mdme. de Rumr 
beck , un effet contraire : mais ce n'était 
pas une séparation étemelle , car celle - ci 
ne durera que deux mois; et je crois que 
j'aurai plus de plaisir à vous revoir dans 
quinze jours, que je n*ai eu de peine à 
Vous quitter. Votre souvenir m'a amusé 
dans cet intervalle, et le malheur, vous 
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et moi nous ne sommes pas faits pour 
nous rencontrer. 

Je m^ennuyeraîs à vous écrire plus 
longtems; vous vous ennuyériez à me lire 
plus longtems: ainsi je finis en vous per- 
mettant de penser que je suis tout à la 
femme la plus imprévue, excepté en bonnes 
actions ) la plus aimable, la plus aimée, co- 
mique , tragique $ faisant rire , sans rire^ 
ou rieuse des épaules seulement qui en sau- 
tent de joye , faisant des couplets , des plan*- 
tations, des tours à son prochain ^ du bien^ 
et du plaisir à tout le monde* 



IL Partit. 



XXI. 

A Monsieur Le GroSy 

Secrétaire de mes commendemens. 



Viennt tn i8io. 

Je ne vous ai jamais demandé à vous autres 
comment allaient mes affaires ^ et vous me 
demandez comment elles vont: je les con- 
nais à présent» 

Des bals de 300 personnes dans mes 
remises , mon manège et le jardin de l'hôtel 
de Ligne — car alors on ne savait pas que le 
peuple fut une bête enragée, des mascara- 
des au théâtre si cher en tableaux ^ décora- 
tions et habits 9 mon opéra des SamniteSf 
des soupers à 50 couverts à Beloil ^ d'où je 
partais pour* donner à dîner à 200 curieux 
d'of&ciers français qui venaient me voir ma* 
xioeuvrer dans les plaines de Monsy ne m'ont 
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jbmaî^fait demander ce que cela coûtait, 
comme hommage d'amiiié pour Mons. le 
comte à^ Artois , de tendresse , f ose presque 
dire 9 pour la reine , et de respect pour le 
roi 9 que me faisait 4 ou 5000 ducats , pour 
donner ce ton de jour d'argent et de champs 
élisées, en' cachant des mille et mille lam- 
pions dans les arhres, pour faire danser et 
boire mes soldats de six pieds sur la pelouseï 
et pour donner des marionettés dans un boa^ 
quet, des danseurs de corde dans un autre, 
ailleura des proverbes, un chansonnier dans 
un autre bosquet, un charlatan dans un autne* 
Aind du reste. A présent je m'amuse de mes 
privations et }é me moque de mon avarice. 

Je me surprends à recommander à mes 
gens quand , par hazard je donne un thé 
à l'un de mes rochers, qull soit rendu à s^ 
signification simple et naturelle, sans gla- 
ces,. Sians gâteaux et sans fruit, excepté les 
prunes, qui sont le fruit le moins cher* Je 
tis , quand je suis parvenu, en deux ou trois 
mensonges, à vendre quelques exemplaires 
de mes volumineux ouvrages. Tantôt je dis^ 
que c'est un libraire qui m'a prié de les 
vendre à son profit 5 tantôt un de mes gens, 
^ q^i je les laisse; et je vais importuner là* 

G 2 
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dessus le premier étranger, qui arrive. Pui^ 
je m'examine en voyage j je vois que je 
calcule les prix des bougies de mes lanter* 
nés, avec celui de Tauberge où je passerais 
la nuit. Je me lève avec la lune, et n'ai garde 
de manquer d'en profiter» 

Mon jeu n'est pas clair au lotta^ le seul 
jeu que je sache, et la crainte de m'être fait 
du tort, par quelque oubli, fait, que sou« 
vent dans l'incertitude je m'en dédommage^ 
en demandant plus qu'il ne me revient. Je 
trouve en cela l'amour de Targent, que je 
méprisais autrefois, et l'amour propre, qui 
souffre d'une sorte d'humiliation, qu'on 
éprouve en perdant. 

Pour consolation de tout cela, mon.^ 
cher sauveur Le Gros^ je savoure à longs 
traits le plaisir de n'être rien, aprës avoir 
été quelque chose : mais je serais aussi fâche 
d'avoir été rien toute ma vie, que je suis aise, 
que la bonté de mon empereur m'ait fait 
revivre, en me faisant Capitaine de ses. 
Gardes. 

Je pourrais l'egretter mon existence* de 
2 ou 300 mille florins de rente, la plus belle 
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campagne^ la plus belle forêt et la possibilité 
d'être dans un jour à Paris^ ou à Londres^ ou à 
ïa Haye^ ou Spa : gouvernement militaire et 
civil d'une province intéressante, etc. mais 
la crainte d'un quart d'heure de re flexion 
pénible, m'a toujours empêché d'y penser; 
et si , dans ce moment - ci , cela niie passe 
par la tête , c'est pour me réjouir de n'avoir 
aucune affaire, pas même un testament. Puis- 
que je n'ai pas été en état de débourser, mes 
trois petites maisons sur le rempart de Vien- 
ne retourneront à Me. Puivler: mes cinq du 
j^altenberg h Me. Trauwicher , mon refuge 
du Leopoldsberg à l'abbaye de Closterneu- 
bourgs ma maison du pêcheur sur le bord du 
Danube, à un cordonnier, et mon temple 
sauvage de Teplitz^ appelé le mont Ligne à 
Mlle. Fanny Podel^ du Topfersçhenk. 

Pour ce qui est de mes uniformes et 
de mes poches , où il n'y a rien^ attrappe qui 
peut. 

Connaissez. - vous un meilleur compte 
rendu que celui-ci? Six plats à dîner où j'ai 
le bonheur de voir ma famille et deux ou 
trois étrangers qui y arrivent sans être priés, 
cinq plats le soir, où quelquefois je vois 
guêter par Tun de mes convives volontaires 
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une atle dé poularde escamotëe par an au* 
tre^ deux chevaux pour la princesse de 
Ligne et deux pour moi , sont toute ma dë« 
pen&e à laquelle mes appointemens et ma 
souveraineté vendue suffisent. 

Une causerie dans une ou deux mai- 
sons y quand il n'y a ni ballets ni opéras, et 
ma soirée tous les jours chez ma belle soeur 
Charles Lichtenstein , où je suis le dernier 
de la société de Tempereur Joseph^ remplis- 
sent ma journée dépuis six heures et demie 
que je sors de chez moi, jusquà dix heurè^ 
un quart, que j'y rentre pour trouver dans 
un sallon de douze pieds en quarré quel- 
quefois trois ou quatre personnes, et quel- 
quefois une trentaine qui ne peuvent pas s*y 
rémuer, mais en sont souvent plus aimables, 
en grognant contre moi, qui les y attire pour 
les gêner. -— 

Ainsi, mon cher ami, se passe ma vie 
fort douce par les gens, que vous connois^ 
sez, c'est-à-dire, ma famille, qui vous aime 
autant qu'elle vous estime. Mais je Teiit* 
porte sur tout le monde à votre égard, pu»» 
que rien n'était plus agréable et précieux 
pour moi , que votre société. 
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A Madame de Crayen. 



à Ltiptic iZo%. 

(jela est bien singulier ^ on ne se rencontre 
presque jamais quand on se convient. 11 en 
est ainsi des coeurs , qui ^ n'étant pas appa- 
reillés, vont tout de travers. De là viennent 
les ménages et les amours à 'la diable. Qtil 
croiraiit y que ce qui me platt tant , se trou- 
ve à Leipsic ? La foire de votre ville serait 
plus à la mode , si Ton y trouvait plusieurs 
femmes comme vous: mais la nature avare 
n'en a fait qu'une et encore c'est pour faire 
l'honneur de votre sexe, sans que ce soit 
pour le plaisir du nôtre. Vous croyez que vous 
en êtes liispensëe parceque vous avez une 
grande fille ? La plus belle femme de yienne 
dans ce moment -ci a un enfant , qui en a 
un autre. Qu'avez-veus à dire à cela? Vous 
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voyez bien que rons ne derez pas quitter la 
service, mais faire votre devoir pendant bien 
des années. 

Je n'ai pas demandé si les Français ont 
brûlé mes parchemins, nourriture des rats 
et des sots , tttres qu'on attrappe souvent 
dans les antichambres des cours. Je ne fais 
cas que de ceux des champs de bataille ^ 
mais enfin mes plus beaux sont ceux que vo- 
tre ame et votre esprit gagné par elle m'as- 
signent dans la lettre la plus aimable et la 
mieux écrite , que j'aye jamais reçue j je là 
montrerai quand on me dira que je suis un 
sot. Dusse -je faire tort à votre jugement; 
dussiez -vous en faire à votre goût. Aimez* 
moi, quand je vous reverrai et quand vous 
en aurez le tems} je jure par vo^ yeux^ qui 
valent mieux que le styx , que ce sera sûre* 
ment Tété prochain. 

Vous dites du bien de quelques mau- 
vais petits vers pour vous ; une femme qui 
m'amuse m'inspire plus que ma Muscj dont 
je ne fais pas de cas} eh bien, on va enco- 
re me reprocher un jeu de mot: voilà le 
grand jeu des critiques. On n'était pas si 
difficile autrefois} on n^apas fait de reproches 
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àMde. de Sevignêy pour avoir écrit Mde. de 
Main tenant en parlant de Mde. de Main* 
tenon. Mais combien de bêtises spirituelles 
croyait-on, nem'a-t-on pas prêtées, que 
je n'ai jamais ni dites ni faites ! Faites pas- 
ser au duc de Weimar toutes mes protesta- 
tions d'éternel attachement; regardez vous^ 
écoutez vous; vous verrez que le mien sera 
toujours bien tendre et durable. 



XXIIL 

Brevet 

de Vertu f de rigueur et de charmée à la plue 
belle et la plus aimable des femmes^ uprèe 
dix ' sept ans dHntimiti. 



Je suis prêt à vous en expédier une des fem- 
mes supérieures^ chère princesse, si vous de- 
venez une femme comme une autre. Je 
vous ai vu nattre, paraître et être comme 
vous êtes à présent Rien ne vous a monté 
ni tourné cette tête superbe. Vous étea 
xnieux pour la figure et pas mieux pour 
la raison. Elle a toujours été couverte 
sous les roses et vous en a fait éviter les 
épines. Vous aviez apparemment un con- 
ducteur sur la tête y qui vous préservait 
de la foudre} heureusement pour le bon- 
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heur de M^** S. et P. vous Tavez fait moyen- 
nant cela tomber sur elles. Votre vie a 
ëté un triomphe continuel; il a toujours 
été à la mode de vous admirer ^ et vous 
avez été plus adorée quaimée. 

Voilà précisément les trois choses, que 
vous éprouvez de ma part» Beau comme 
V Amour -~ je ne compterais pas même 
réussir vis -^- vis de vous par la séduction r 
votre esprit vous en ferait tout de suite 
appercevoir les dangers. Rien ne vous m 
ébloui} vous avez craint d'abdiquer pour 
me servir de l'expression de Mde. de Coig'- 
nii et quand la fantaisie vous en est ce- 
pendant venue 9 vous n'avez trouvé per> 
sonne y qui vous en a paru digne. Je ne 
puis point parler à vos yeux^ il faudrait 
vous ressembler } je ne puis point parler à 
votre ame: dieu sait quelles cordes il fau- 
drait toucher 9 pour s'en emparer. Je ne 
puis parler qu'à vos oreilles et percer par 
là jusqu'à votre raison , cette même raison 
qui vous a garanti mal à propos de tant 
de pîëges charmanS| mais risqueux^ et qui 
par son propre poids devrait tomber dans 
ce moment* cL C'est cette tranquilleté, ce 
calme dont je vous propose de sortir ^ ce 
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serait un bain russe , où le passage subit 
du plus grand froid au plus grand chaud, 
contribue tant à la santé et fait de votre 
nation une nation supérieure. On cour- 
rait en Suisse j pour voir s'élé^er un vol- 
can au milieu du beau lac Lémaru Quel 
sujet d'étonnement si c'était dans votre 
coeur que se passât cet événement! Com- 
me les îaloux du plus grand des bonheurs 
pourraient cependant le dérange|[^y î'aime- 
rais mieux prendre pour notre devise le 
vers que je vous citais hier : 
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de V amour sans scandale ^ et du plaisir sans peur** — 



Le cher, Taimable Platon de Mos* 
cow vous relèverait des voeux que vous 
avez fait au Platon de la Grèce. Vous 
pensez de vous même peut - être quelque- 
fois à quitter son école; vous ne cher» 
chez pas précisément quelqu'un, qui vous 
donne le bras, pour en sortir, car vous ne 
comptez pas en trouver un assez sûr. 

Je serais fâché qu'il vous passât par la 
tête cette petite idée vulgaire, que le bon- 
heur fait passer le bonheur. Il soutien* 
drait mon plaisir: c*est comme si Ton se 
lassait de remposct^- %8 victoires , sur les 
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ennemis. La dernière me ferait autant de 
plaisir, que la première. L'étonnement et 
la joye de celle- ci ne me rendrait peut- être 
pas d'abord si brillant sur le champ de ba- 
taille. Je croirais que je rêve, mais en vous 
regardant bien fixement, je verrai que ce 
n'est pas un mensonge. Le petit berger 
Paris ne donne quune pomme ^ je vous en 
donnerai trois, car vous vous reunissez les 
trois divinités qu'il adjugées et examinées 
à fond. 
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A M de. de 

née à St. D omingue» 



• • • 



Je ne connais rien de plus joli à une jolie 
femme que la dëvotion* 11 n^ a plus qu*à 
savoir si ce n'est pas l'amour du prochain 
qui en est la marche la plus sûre. C*est 
bien fait aux vieilles femmes d*en avo|r« 
Mais qu'ont -elles à sacrifier? Je voudrais 
n'avoir que lo ans de plus que vous^ et 
avoir la moitié de vos charmes, pour voui 
faire ^xn mérite de ne point aimer. — A 
présent y vous n'en aurez point; je vous en 
avertis ; il vaudrait autant ne pas vous gè* 
ner à cet égard , si contre toute apparence 
vous en aviez envie. 
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Je ne suis pas content ^ ma chère pe* 
tite Amérique de votre livre de prières que 
)'ai lu hier, en vous attendant. Il faut en 
avoir à Tair de son visage} c^est mon fort: 
j'en ai déjà fait pour deux ou trois petites 
femmes. J'aime mieux qu'on les impro» 
vise. Une oraison. partie du coeur ^ pen* 
dant les trois parties essentielles de la mes* 
se, vaut mieux que le mauvais latin d'un 
curé qui fait imprimer un livre ^ ou le 
mauvais français d'un capucin. 

J'en ai vu un Tautre jour, où il j 
avait; mon Dieu^ enlevez moi époux^ pèrcj 
enfansy amis^ et ce que foi de plus cher^ 
pour Rapprendre à me resigner. 

Voulez -vous savoir ce que vous avez 
à dire? Le voici: ,,Je vous remercie^ 
,,ô mon Dieu, de m'avoir accordé tout ce 
,,que mon pays, favorisé du ciel, par le 
,,climat, produit de vif et brillant dans ma 
„figure , et d*y avoir ajouté des yeux grecs, 
„un nez romain, une bouche française, 
,,des dents de Nègres , et le beau teint des 
„Viennoises« Je vous remercie de m'avoir 
9,donné im joli petit parler et une espèce 
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„de' timiditë et de modesU^ C[ui me va à 
•„merveîlle.<^ 

J*iraî demain voir s*il faut vous faire 
dire quelque chose d'autre, pour attirer sur 
vous et sur moi des bonheurs terrestres 
et célestes à la fois. Mais pour le der^ 
nier , vous aurez une grande ennemie dans ^ 
la personne de Ste. Thérèse y qui ne vous 
trouvera pas assez tendre. 

Faites vos essais sur moi; je vous 
immolerai ma liberté pour tout le tems, 
que cela vous conviendra. En attendant, 
Yoici ce que î'adresse à celui à qui nous 
ydus devons. 
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A Christophe Colomb, 



Je vous remercie d'avoir découvert la pati 
lie du monde 9 où est né ce qu'il y a âe 
plus beau y joli et aimable à la fois« Ja 
suis le Colomb de cette personne ^ car j'jr 
découvre tous les jours des perfections mt)« 
raies. Puisse -je un jour faire la découd- 
verte des autres? L'Amérique fournit à 
l'Europe la guérison pour tous les maux. 
La chaleur introduit dans toutes les vei-* 
nés du corps cette fièvre brûlante qui !• 
consume} mais on en tire un remëde in*- 
faillible; celle de mon coeur pourrait aussi 
y trouver le sien. 

//. Partie. H 
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~ O Chrislôphé CbtùTnb t auriez - vous 
découvert l'Amërique pour faire mon mal- 
heur! Je maudirais la Reine Isabelle qui 
vous donna trois vaisseaux pour cette sub- 
lime opération. Les traits de la beauté 
et de l'esprit, apportés dans notre conti- 
nent, lui font le plus grand honneur. 

Mais qu'est - ce que Thonncur en com- 
paraison de la félicité ! Elle est entre les 
mains de l'Etre charmant dont i'ai fait le 
portrait. ' • ' ' ,;..-. 

Et vous, Amérîc Vespuce, qui n'avez 
eu que la gloire d'être le premier géo- 
grâpTie de' ce pays à qui vous avez don- 
i¥é rotre îiom^ jfe vous défie de connaître 
irtieux que moi la carte de la belle âm© 
dfe la charmante créature à laquelle je pense 
nuit et jour. 

^ J'invoque et j'évoque vos mânes , et 
celles && Christophe^ votre prédécesseur, 
]^our que vous invoquiez le créateur en itxdt 
faveur et que je puisse me réjouir de tout^ 
ce que vous avez fait pour étendre notre 
globe et nos CGftmaissances. ' 
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C'est la connaissance que j'ai faite il 
y a trois jours , qui m'inspire ce juste et 
noble enthousiasme. 



Note de téditeur. 

r 

La prière de l'auteur tui en a procuré une de cette 
charmante Créole;, et se trouvant par liazard avec 
cette lettre- ci V e»e ^mV paA tropr jcttre, pour ne 
pas être imprimée. 
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4. 



O mon Dieu! accordez - moi la grâce de 
faire la connaissance d'un des meilleurs de 
vos ouvrages, il me fera connaître d'a- 
vantage votre toute puissance par les qua- 
lités adorables dont vous l'avez doué* Son 
esprit supérieur est comme le soleil; il 
pourrait brûler et il ne veut qu'éclairer et 
échauffer} sa conversation nourrit l'âme et 
l'esprit, sa physiognomie noble plaira à tout 
âge 9 son coeur sensible et aimant invité 
à la confiance , qu'il justifie toujours quand 
on la place en lui; son plus grand plaisir 
est de faire des heureux; sa bonté natu- 
relle et son indulgence le font chérir uni- 
versellement. Ce caractère angélique , oh, 
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mon Dieu! tu l'as accordé au Prince de 
Ligne, et comme tu m'a donné la faculté 
d'apprécier des qualités si précieuses et si 
rares, fais, oh! mon divin créateur, que je 
puisse quelquefois, jouir de sa conversation ; 
son amitié répand un charme irrésistible, 
mon ame se lèvera plus dignement envers 
son divin créateur , en goûtant un plaisir si 
pur, elle se fera une plus juste idée de cette 
félicité , qui est réservée aux élus , dans le 
nombre desquels fespëre d'être compté, oh! 
mon Dieu , par votre grâce efficace et vous 
louer et bénir dans toute l'éternité: ainsi 
soit * il ! 
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^ M* le 3aron Const ant 

V i II a r s^ 

Officier de Chasseurs. 



J'ai reçu avec bien de la reconnaissance^ 
Mr. le Baron y et lu avec plaisir et bien 
vîte votre excellent petit ouvrage qui con- 
tient de grands principes. Mis sur une 
plus grande échelle , ce serait une école 
de généraux. Ainsi Lacy et Laudon se 
sont formés, en appliquant en grand ce 
qu'ils avaient appris en petit. Le premier, 
parent et aide - de - camp du Maréchal 
Browne^ lui avait demandé là permission 
d'être de tous les détachemens des troupes 
légères en Italie. Il se fourrait partout 
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et il faisait avBc Fyttnktfti^'ht^vë -et éi^M-^ 
tuel avantutier, partisan Italien, dès ttfietJ^ 
veilles dans ce genre -là, pendant la guer^rd 
de Gênes, 

Le second, dont la figure tie plût 
ni en Russie ni en Pfusse^ le Lieutéhattt 
de Pandoutes de Ttenkj Commande ent 
core des Croates comme Gën^^t-al - Mâjof, 

et est devenu tout ce que vous ^avez. "^ 

' ' ' ■ 1 

C'était un plaisir de les suivre tdufe 
les deux encore comme Maréchaux, aul: 
reconnaissances, aux escarmouchèé« C>n''jr 
voyait des connaisseurs qui avaient été ac- 
teurs 5 et moi-même indigne, après de si 
grands noms^ si fose me nommer j j'ai 
été un peu l'un et Tautre, cat je sdutériais 
souvent les postes ^Tancés avec ined Val- 
lons, excellens dans cette pattie, 

- 
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Ce sont les Allemands àttit lé ^Hî* 
est une bravoure d'ensemble,^ effentiie par 
l'habitude de l'exercice et la discipline qtîi 
y sont moins propres^ etûls se foûl à^^^ 
d'honneur un jour de TDataille* -— ^ ^ '> -^ 

• ••• r 

Après les Cioatas , aûcoutiiââfiés è»)linfe 
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espèce de guerre continuelle sut les fron«- 
tlères avec les Turcs ^ ou les voleurs, ce 
sont les Hongrois dont la vivacité , l'inteli- 
lîgence et la bravoure individuelle, les 
rendent les plus propres à la petite guerre* 
Cette dernière qualité avec du raisonne* 
meut, y a fait employer par Frédéric le 
Grand j lO ou I2 mille français prison- 
niers ou déserteurs. On n'entendait que 
crier et parler français dans les bois. Le 
roi n*y vouloit point gâter et exposer ses 
beat^x Poméraniens et Brandenbourgeois, de 
ïpéme que ce serait dommage d'y faire 
servir notre respectable corps de Grena- 
diers ^ et nos meilleurs régimeus. 

Les Miquelets avaient des avantages 
dans leurs ' montagnes par leur légèreté, 
comme nos anciens Tyroliens par leur len- 
teur et leur adresse dans leurs dé&lés. 
Les nations les moins civilisées ont un in- 
ftinct naturel. Celui des Croates m'a sou- 
vent fait faire des réflexions. Ils dé- 
tournent (terme de vénerie) Tennemî, 
comme un bon limier détourne un cerf, 

■ 

ou un sanglier* Par exemple, un jour 
que je courais à des coups de fusil que 
^avai9 eateiiduS; ne sachant pas si ce 



n'ëtoit pas de mes patrouilles 9 qui s*(^taîeiit 
rencontrées la nuit^ sans se recannaîtr% 
un caporal des Croates regarda à terre ef 
y découvrit la trace des souliers quarrés^ 
qui me firent voir que c'étaient des Prusr 
siens» • > 

Ainsi i'ai vu des ruses de hussards 
avant qu'ils fussent aussi bien peignés 
qu'à présent et instruits de ce qu'ils ne 
doivent point savoir, par des officiers d'au* 
très nations. 

Ainsi j'ai vu des Cosaques donner de 
singuliers signaux; comme les vedettes qui 
tournent les chevaux une ou deux fois, 
ou plus encore pour annoncer l'approche 
ou la force de l'ennemi qu'ils jugent plu? 
sainement, que quantité d'officiers du Gé- 
néralstab de leur armée. 

Enfin, Monsieur le Baron, par vos 
excellens apperçus vous m'avez donné une 
fête dans votre genre, comme vos parens 
braves à la guerre, spirituels dans tous 
les tems , heureux et tranquilles pendant 
la paix, m en ont donné dans le leur. 
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Co soBt des embuscades dont vous me 
régales, au lieu des cbatisond en langue ro*- 
man et des rondes de glaneuses ^ vendant 
^euseS| vignerons et pâtres dont Une colonne 
Tenant des pâturages, croisait celle des mon*- 
tagnes, à fantaisie. Il y avait dans le ré- 
ception qu'on m'y faisoit, dans mes deux 
voyages, du patriarchal, du Troubadour, 
du champêtre , de l'hospitalité et de la f jnan^ 
che gaieté. 

C'est ainsi que laissant aller les curieux 
grimper, aux glaciers , les spectacles de so- 
ciété, et les déjeuners me retenaient à leurs 
pieds que baigne votre beau lac. Si j'avais 
gouverné votre pays pour l'Autriche, l'an 
1307, elle l'aurait peut-être encore: car je 
n'aime ni les pommes ni l'arc ni les flèches. 
Si ce sauvage gouverneur avait connu celles 
de l'amour, quelque bonne, grosse Helvé- 
tienne de ce tems - là , aurait adouci ses 
moeurs. 

Mes os , moyennant cela , n'auraient 
pas augmenté le nombre de ceux des Fla- 
mands, et des Bourguignons que j'ai vus 
dans votre auguste chapelle de Morat. 

Je serai charmé de vous voir arriver ici 
Tun de ces jours de votre village de la haute 
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Autriche. Je suis Constant aussi^ moi dans 
mon amitië pour votre famille. Soyez le 
doublement pour moi , et Fillars dans Toc* 
casion* 

Vous avez des dispositions pour le de- 
venir un jour. Votre tactique n^est pas aussi 
gaie que celle de Voltaire qui finit par un 
vers que je voudrais trouver faux: car je 
désire de tout mon coeur V impraticable 
paix de îahhé de SU Pierre. 
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A Madame * * * 



JNe vous fâchez pas, ma chëre Sophie ^ de 
ne pas me voir plus souvent, ni votre mari 
non plus. C'est le moyen de nous conserver. 
Voyez tous les ménages des tourteraux, de 
l'hymen et de l'amour , ils se mangent le 
blanc des yeux, quand on ne les voit pas. 
Voyez l'humeur des maîtres contre leurs do- 
mestiques qui les détestent par la raison 
qu'ils sont toujours ensemble. — Il faut au 
moins trois mois dans l'année, par des inter- 
valles de quinze jours aux six séparations 
pour continuer à s'aimer. Il y a des objets 
qui, en tournant la lorgnette, paraissent plus 
beaux 9 et les défauts paraissent plus petits 
que lorsqu'on les voit rapprochés. Messieurs 
les amis , ' quittez - vous aussi quelquefois* 
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N'en déplaise à mon Idole^ & La Fontaine^ 
son pigeon se serait peut - être brouillé avec 
l'autre , s'il n'avait pas voyagé* Il • vaut 
mieux pour lui qu'il €dt perdu quelque plume 
de son atle, que la douceur de la vie, qu'ils 
ent passée ensemble. Un de vos malheurs, 
• dites • vous, est le peu de conformité d'hu^ 
meur avec votre époux« Pardi, je le crois 
bien$ vous êtes de l'Archipel, et il est Hol- 
landais j il vous a chargé sur son vaisseau, 
comme un bœdl, vous a mis à terre comme 
an- canon blessé et -véas^ donné, le nom de 
Sophie^ parce ^u'ii a appris que c'était celui 
de la plus belle 4des' Grecques mariée à un 
descendant dekiJeatttde WitL Ceci est déjà 
assez extraordinaire,; n^èst pas bêle, et vous 
a porté bonheur , car vous ôtes idmée , et 
admirée aussL : o ' — 

Savez -vous qu^il faut croiser les races? 
Un Gascon qui épouserait une Hollandaise, 
jxn Anglais qui épouserait une Polonaise, une 
Italienne qui épouserait un Poméranien, une 
Russe qui épouserait un Espagnol, en ma- 
riant la vivacité avec la lenteur, la profon- 
deur à la légèreté, l'esprit avec la lourdeur, 
l'astuce avec la bonne foi, feraient des en- 
fans accomplis. 
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Yoyezvlei baras; .on- cheval arabe et 
tine jument du pay« de Galles, à Tame prëe^ 
il y a bien^ de la Goafcxrmitâ eh animalité*. 
Voua êtes grosse} YOusija&z.ÀTtoifF un ûlsf 
charmanf. Rendez toujours son përe bien» 
heureux : • et moi ausisi , si bela ne vous gèii9 
pas, et sans vouloir le suivre^ laissez/ le^isiËf 
promemer dans les ports de . la- mev noire; 
Si je suis, sur,, ^n^il Tà^ auFa> pas éer moui-' 
vement dans notre année, fi*im^ paisser qùeJb^. 
«j^ues jours arec tous^ U me jusinble t^e ;}e» 
penrds tontes mes patrias rles^ unies après» \bs 
autresj-^^' Ainsi poi»vaBlr^plrèra|dFe^ celle qù^ }6 
veux, je* me dëolare de^ TArehipIel , |nii6t[ise' 
TOUS âteaiâehëô que votare^'n»ari- n'en^^sc^t 
pas* ïa^if e tout TôrienV^ "-^ *' - Aàmes^ le c«tt« 
ckanty i€hkv9^j Sf^pkiei «s 4e ^sevai le j^lnr^hcru*^ 
reux des hommes. V 
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XXIX. 

à Voccasion du recueil de pièces autentiques et 
'setrèies depuis Clvhir jusqu'à Lindf XP'L 
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n de mes clnr^tien^j^ ëlëve De îeu mon 
Ismael, ennemi des lettreS| a versé mon écn-^ 
toire sur vos livres, ibbn cher ami: et je 
vous en demande mille pardons. Voulez-vous 
bien dans trois ou ^tf^tte jours ih'envbyer la 
suite ? Je vous en serai bien oblig^^ ^ - - 



...■.>'';■■ 



H ny a pas une page de cet ouvrage le 
plus intéressant que je connaisse, ([tA ne 
fournisse un volatrie dé réflexion^ Jjar les 
ràpprochemens de ce tems-là à celui-ci. 

Excepté sept cm huit aasy' ea ii'i^nce, 
de tenerisme quii ra])pele les hovDBucs de ce 
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pays - là d^autrefois il n y a eu^ grâce à Dieu^ 
rien de comparable dans aucun pays du mon- 
de. C'est un grand homme né dans un au* 
tre que celui qu'il gouverne par son puis- 
sant génie qui y a ramené la gloire, et la 
tranquillité. — L'Autriche est le pays le 
plus exempt de crimes , et presque toujours 
dans toutes les classes Tasile de la bonne foL 
Philippe 11^ était ËspagnoL 

.»,■■. : 

yX^ bp9 Su Louis a fait ce qu'on a re- 
proché kJosephlL de s'être opposé à la trop 
^r€Uide puissance papale. Les assassinats, les 
empoisonnemens, les violations de traités jus* 
qu'au régne de Louis XIV. font rougir l'hu* 
manité • et frémir les lecteurs» 

■ > ■ - ^. ■-■« . j • • 
^ . Gn nç trouvait nulle part, en Europe^ 

dans les gouvetnemens que deux ou trois 

honnêtes gens: et ils étaient d'abord persé- 

<;utés. Vos 9mis,'les orientaux étaient moins 

barbares: et j'aime mieux les disputes pour 

le mouton blanc, ou le mouton noir que pour 

Luther et Calvin. 

VoiB amis ne se battent entre eux que 
par ignorance y ou vengeance: et les £uro- 
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pjéens par Tint^rèt particulier qui cheirche et 
fait trouver des prétextes. — 

J'aime mieux les loups que les renarde 
Le Bâcha de Choczim nous a dit: Il faut 
bien que je tienne ma parole , car je ne sais 
pas écrire p signez vous autres. 

Les seuls qui le savaient dans ces terni 
reculés, étaient presque tous des évêques; 
on les voit employer dans toutes les négo- 
ciations: et on n'a pas pu compter d'avaii« 
tage sur la bonne foi des cardinaux qui eur 
suite traitèrent les affaires les plus impor* 
tantes; et même beaucoup trop, puisque 
Richelieu^ Prince de l'Eglise, premier mi- 
nistre du fils aîné de l'Ëflrlise et Roi tJth$^ 
chrétien, nous a envoyé les Suédois à une 
;porte de Vienne et les rebelles d'Hongrie àr 
une autre. Cette derniëre perfidie politique 
fut continuée par Sa Majesté très-chrétlea- 
ne, le grand Louis ^ l'an 1703. 

Le cardinal Joseph et le cardinal Ma* 
zarin avaient travaillé dans le même genre 
et l'on se moqua du cardinal de Fleuri pour 
avoir arrêté les armées Françaises à une 
porl;e de Vienne. 
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Vous devriez (et vous en êtes très-ca-* 
pable) faire un ouvrage pareil pour notre 
monarchie, en ramassant de même tous les 
actes diplomatiques depuis Rodolphe d! Habs- 
bourg. L*histoire vient d'elle même se pla- 
cer au milieu; et ne se permettant jamais 
de sourire, des anecdotes peuvent quelque- 
fois l'éclaircir, en plaisant et instruisant le 
lecteur* 

Ainsi l'on voit paraître les maîtresses 
et les confesseurs 5 il y avait autrefois 
moins de moeurs et de religion. Au 
moins à présent , on rien voit plus sortir 
de ces sectes, qui faisaient couler tant de 
sang. On est meilleur përe, et meilleur 
époux, on est plus esclave des bienséan- 
ces, on respecte d'avantage l'opinion pu- 
blique que les gens puissants bravaient au- 
trefois, sans pudeur ni ménagement. On 
aime plus son Souverain; on le sert mieux 
et l'on ne change point de parti, comme 
Philippe de Comminesj et tant d'autres de 
ces tems orageux. 

Vous pouvez être utile, cher Mon- 
sieur de Hammerj de bien des manières 
différentes par vos immenses connaissances; 



i3t 

et vous y joignez toutes les qualités ai* 
mables et essentielles qui vous font chérir 
et estimer de tout le monde , et surtout 
du meilleur de vos amis. 

Vienne y ce 15. Avril 18 n. 
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XXX. 



u même. 



Je vous remercie et vous renvoyé le bré- 
viaire des Souverains et des Ministres, où 
Ton voit que ceux du pays le plus léger 
dans la société, étaient les plus profonds en 
affaire, et savaient les discuter, les rendre 
claires et tirer parti du moindre propos et de 
la moindre dépêche des gens avec qui ils 
avaient à traîter} quant à la bonne foi, c'était 
alors de même à peu près partout} et quand 
la maladresse avait de mauvais résultats, on 
disait que c'est parcequ'on avait été honnête 
et même délicat. 

Là paix de Rastadt prouve que celle de 
Vienne n'est pas la première où le comman- 
dant des armées a été employé à faire la 
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paix. Frédéric fît lui-même celle de Hu- 
bertsbourgy avec un de nos commis des affai- 
res étrangères, et moi, moitié Général et 
moitié Diplomate alors, j'avais arrangé avec 
rimpératrice de Russie , celle qui devait 
suivre notre guerre turque, et que dérangea 
la mort de l'Empereur Joseph. 3'avais ob- 
tenu que si je l'engageais à prendre Choczim^ 
il l'aurait gardé, aussi que tout le Rayoj da 
telle façon que les affaires militaires et po- 
litiques tournassent- ensuite. Quelle barrière 
c'eut été contre les Polonais, les Turcs et 
les Russes. J'en avais la signature de Cathe^ 
rine , et qui plus est , sa parole. — 

Parlons de votre magnifique ouvrage, 
puis de Sciences, recherches, érudition, et 
de réflexions à faire. Les mines de V Orient. 
J'aime pourtant mieux celles de la famille 
Polonaise la plus belle, la plus spirituelle, 
la. plus aimable et la plus respectable, avec 
qui j'ai pris hier du café turc, chez vous, - 
mon cher Jousoufy car vous étiez bien Turc 
aussi, ce jour-l?i, par les raretés de ce pays 
qui passaient entre les mains des comtesses 
Rosalie y Marie et Isabelle Rzéwuska. 
Quelles figures de divinité, de grâce et de 
nymphe ! ce sont les fleurs de POrient. 
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Cest une terrible entreprise que d*en 
vouloir exploiter les mines , ainsi que vous 
avez déjà si bien commencé. Mais il faudra 
TOUS arrêter sur quantité de manuscrits qui 
ne valent bûremeni pas la peine que vous 
vous donneriez de les traduire. Leurs Der- 
viches ont été souvent aussi bétes que les 
nôtres sur l'interprétation de leur Coran. Par 
Ignorance , ils doivent le croire , sans l'exa- 
miner : et nous , par notre science ^ nous 
devons adorer Tancien et le nouveau testa- 
ment, sans les commenter. On voit comme 
le premier a servi à l'imagination de Maho-- 
medj qui a habillé le Judaisme à la Musul-^ 
mane. Faute d'être inspiré par dieu dans 
les tables de commandemens , reçues sur le 
mont Sinai , il a employé ^on sabre pour les 
arranger h la façoa. 

Salomon était un peu Turc , mais lui, 
et tous ceux qui s'écartaient de la loi, ont 
été punis. Les paraboles et la sainte écri- 
ture, couvraient sous leur voile mistérieux 
de grandes vérités religieuses, politiques et 
morales. Mais les apologues du Mahome- 
tisme, sont souvent des contes à dormir de- 
bout } et aussi fades à force de fleurs, que 
leur es§wçe dq rpses, 
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Mais ce qu'il y a de beau dans votre 
ouvrage, c'est Toriginfe, la chronologie et 
le rapprochement des sciences , qui nous 
viennent de V Orient. Continuez, mon cher 
Jousouf^ qui avez été si longtems dans ce 
pays -là, à les puiser, et faites couler sur 
nous , un torrent de lumières. 



* -r 



XXXI. 

Au comte Alexandre de la Horde. 



JN'est-ce pas, cher Alexandre^ que votre 
presque, ou future Excellence, me permet 
encore ce nom chrétien de baptême et paye» 
d'un héros que vous vouliez imiter dans les 
rangs Autrichiens? Mais comme vous vous 
êtes avisé d'avoir du mérite, vous avez plus 
Tair à présent de son précepteur Aristote^ 
sage, savant et peut-être aussi distrait que 
vous. 

Dîtes -moi, car je ne sais jamais ce que 
je disj ni ce que j'écris, si je vous ai en- 
voyé tout ce que je vais vous dire. 

Eisenstadt regénéré par le Prince Ester-- 
hazy y lameux par des seipres où la quantité 
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et la qualité remporté sur toutes les autres ; 
Weimar^ pour les beaux et larges contours 
fleuris de pelouses dessinés dans le grand 
genre y la maison Romaine et les roches. 

WieginowitZy château si auguste en Po- 
logne, lyembliriy tous deux à la comtesse 
Mniczeck niëce du dernier roi. A une autre 
comtesse de Mniczeck ^ Kresowicéj dans le 
cercle Przemysl qui réunit par son lac et 
ses bosquets , ses fabriques une partie du 
genre de fFôrlitz et à* Ermenonville , et. 
Frain sur un rocher à pic sur la Taya eu 
Moravie. Le jardin àiOrzy près de Pestj 
oÀ il ne manque de belles eaux; celui de 
GeymiUler près de f^ienne^ où il ne man- 
que presque rien. Des temples^ ruines, mai- 
sons gothiques , vieux et nouveaux châ- 
teaux, parcs superbes, et lac souterrain du 
Prince de Liechtenstein ^ tous sont dignes 
d'être ajoutés à l'ouvrage dont vous voulez 
bien être l'éditeur. 

A propos de cela , s'il s'en présentait 
pour d'autres lettres que celles qui se trou- 
vent dans le recueil qu'on va , je crois , im- 
primer à tVeimar , je me recommande à 
votre amitié survivante) car c'est un beau 
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cadre aux lëgferetés, imprudences, et mé- 
chancetés qu après moi on pourrait placer: 
et je suis trop paresseux pour me donner la 
peine de soulever la pierre de mon tombeau 
pour m'en défendre. 

On aime à présent les inédits et les 
posthumes. Ils sont souvent des bâtards ou 
des enfans mal vêtus. 11 n*y a plus un co- 
médien, un musicien, un valet de chambre, 
dont on n'imprhne les conversations qu'on 
lit pour trouver du piquant, qui ne se trouve 
qu'en noms et choses défigurées. Si }e n'ai 
pas voulu m'amuser à être méchant dans 
ce monde -ci, je ne veux pas l'être dans*"^ 
l'autre. 

Mais on m'a fait dire de mon vivant 
tant de spirituelles bêtises auxquelles je n'ai 
jamais pensé, que ce sera bien pis alors. 
L'esprit de parti, ou de commérage peut 
supposer des personnages et des phrases em- 
barrassantes pour les survivans. Veillez -y, 
cher comte, je vous prie. Je suis sûr de 
n'avoir jamais rien écrit contre la religion 
et les Souverains. Mais on lit de travers; 
on remplit comme on veut une lettre ini- 
tiale: on imagine, on intetprëte. Je ne sais 
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quel sot article qu'on m'a dit avoir lu, où 
fêtais très pesamment taxé de légèreté. C'en 
Qst une chose trës - ridicule de m çn accuser \ 
on doit en être honteux. — Faites supprimer 
tout ce qui pourrait en avoir l'air. La pos- 
térité est à présent une ouvreuse de lettres^ 
il n'y en a plus de confidentielles. On est 
en chemise: et on parait en public: il y a 
trop de morts à la Turenne à présent, trop 
de nouvelles et de batailles inouies ; trop de 
passages de rivières, trop de belles fêtes et 
trop peu de bons sermons à raconter. 

♦ 
Mais sans pouvoir imiter le charmant 
négligé de Madame de Sévignéj on mettrait 
sur mon compte dans ce tems - ci , des anec- 
dotes plus piquantes que celles qui sont em- 
bellies par sa grâce, sans laquelle elles ne 
seraient rien du tout. J'aime mieux n'être 
rien du tout moi - même que d'être cité# 
D'ailleurs je n'en vaux pas la peine, car ce 
qui m'a fait le plus de plaisir, et ce qui aug- 
mente ma reconnaissance pour Madame de 
Staël qui a bien' voulu me ramasser, et sans 
laquelle on ne saurait pas que j'ai écrit) 
c'est d'avoir remarqué que j'avais l'esprit sé- 
rieux. 11 faut l'avoir pour soi et ne pas le 
communiquer. Il n'y a pas le mot pour rire 
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dans les réflexions que Ton fait et. dont on 
voudrait faire part. Mais je n'aime pas la 
mélancolie à la mode, ou le trop d'imagi"- 
nation pour le peu d'esprit qu'on a souvent. 
C'est faute d'en avoir, qu'on se donne Tait 
de penser, et on est pensif au lieu d'ôtre 
penseur. Les Grecs, les Français, les Ita* 
liens en ont trop pour être mélancoliques; 
Cela ne va ni à leur physionomie, ni à lent 
langue. L'une et l'autre dés Anglais sont 
propres à mieux et pis que cela, c'est-à-dire 
au sombre que respirent leur poësie et leurs 
ouvrages intéressants. Ovide était triste, 
lorsqu'il écrivait ses Tristes , et était plus 
ou moins mélancolique. Horace ^ yirgile^ 
Boileau et f^oltaire n'auraient jamais pu 
i'étre. Jean Jacques était sombre comme 
vingt Anglais à la fois, et c'est pour ne pas 
savoir prendre un vol si haut qu'on voit tous 
ces petits poètes mélancoliques et cham- 
pêtres. Un petit gentilhomme qui a son petit 
château et son verger dan^ un fonds entouré 
de quelques petites montagnes de mauvaise 
végétation, dit que son site est mélancolique» 
Un auteur quitté par sa maîtresse qui l'a 
trouvé ennuyeux, fait, dk-il, des vers mé- 
lancoliques. 
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Vous n'en faisiez pas à dix - huit an8| 
Monsieur le commandant d'escadrons de 
Kinsky j ils étaient vers Dragons et bien 
jolis. Oh! mon Dieu! Voilà, je crois uni 
Calembour g sans le vouloir. Pardon, cher 
comte, et pardon de vous écrire si longue- 
ment, pour vous prier de corriger ou puri- 
fier vaes écritures, si elles vous arrivent 
quand je ne pourrai plus vous embrasser da 
tout mon coeur. 



XXXII. 

A Madame de R. 



x ouvez-vous être aussi enfant? Songez donc 
que vous avez près de dix -huit ans, il me 
faut cet âge y où l'on n*a ni expérience ni 
réflexion, pour m'a voir, ou quarante, c'est 
à dire une bien mauvaise tête; ou une ex* 
cellente , qui a su faire des comparaisons et 
qui me trouve encore meilleur que bien d'au- 
tres. Enfin telle que vous êtes. Je veux 
bien vous répondre. 

Comment vous ne sortez pas de col&re 
à cause d'une lettre de Mde. Du Deffant? 
Savez -vous que si l'on avait imprimé celle 
qu'elle a écrite peut-être le lendemain, on 
me verrait porté aux nues? ËUe m'aimait 
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beaucoup, la petite Fantasque. Je lys puis 
point dire quelle n'avait des yeux que pour 
moi: car comme lui écrivait f^oltaire^ elle 
était comme Plutus, la Fortune et TAmour 
trois aveugles qui gouvernent le monde. 

Elle me mesurait, me trouvait grand, 
comme le Prince de Beauvau, et en me fai- 
sant tourner, retourner et parler, ne me 
croyait pa<? aussi roide que lui et pédant de 
cour et de langage , disait - elle. — Je lui 
plaisais assez 5 et ce qui prouve que plus on 
est vieille, et plus on m'aime; ce sont mes 
succès auprès d'elle, ^ et de Mesdames dâ 
Luxembourg et de Mirepoix^ et puis l'amour 
pour moi de Mde. de Cosel et d'une mat- 
tresse de l'empereur Joseph L , dont je pou« 
vais affronter les cendres, ainsi que celles 
di Auguste \l, i et puis encore (à Fenise) la 
passion de la mëre du Doge, que je trouvai 
un soir cachée dans les rideaux de mon lit. 
Dieu veuille avoir son ame, ainsi que celui 
de son fils que î'ai vu Ambassadeur à Paris. 
Un petit peintre français vint me dire: Mr., 
si vous ne partez pas , ]e suis ruiné. Craig- 
nant la ruine de ce bon jeune homme, ou 
le stilet de quelque- compétiteur, je m'en 
aUai bien vite. 
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Cela me ^appelé le sang froid d'un valet 
de maison que }'y vis de ma fenêtre ^ s'en 
aller chercher un asile dans une église^ 
avec un couteau plein de sang à la main. 
Je l'avais pris pour un boucher j mais au 
lieu d'avoir égorgé un boeuf, c'était un de 
$es camarades. 

Un instant après je vis un homme de 
grande qualité, dont l'on peut trouver le 
nom dans les gazettes de ce tems-là, mené 
en prison par des sbires, pour avoir tué sa 
femme et l'amant qui lui avait trop plu: et 
je me dis : Comment cette terre si fertile en 
vers , plein de douceurs dans la langue la 
plus harmonieuse , peut - elle enfanter de 
pareils scélérats? — Retournons dans des 
ptty$ plus grossiers de manières , d'instruc- 
tions et de langage ^ où l'on n'assassine per- 
sonne- — 

Etrange effet de la civilisation! Cela me 
mena aux vertus hospitalières, généreuses 
et confiantes des peuples qui en paraissent 
le plus éloignés. J'aurai du pain et du sel 
exL Sibérie j me dis -je en moi-même, la 
femme de mon hôte çn J^aponie^ une écuriq 
et du mouton en Hongrie j des chevaux 



en Pologne pour me mener où je^ vou- 
drais aller ^ et des Caravansérails en 
Turquie. 

Que êie chemin j'ai fait depuis Mada.* 
me du Deffaut ! J'y reviens, j'ai connu Ho- 
race JValpole chez elle^ et chez lui. £Uq 
ne l'aimait pas plus qu'un autre, car, ainsi 
que l'on peut voir, elle ji'ëtait pas aimante, 
piais bien aimable en traits et epigramme, 
sans avoir l'air d'en faire. Sa manière de 
prononcer un nom, en était une, et mar- 
quoit son plus ou moins d'éloignement. Son 
aimant, le président Hainaulf^ n'était pas 
plus aimant, mais un peu moins piquant 
Lés bonnes gens, à forcé de n^aimer chai 
cun que sa personne , se convenaient înfî- 
niment. 

La cour de Mde. du Déffaut était dé 
plus grands seigneurs que celle de Mde. 
Geoffrin^ plus considérable (en esprit pour 
la quantité que pour la qualité } peu de ses 
gens de lettres etoient aimables, elle Tétàiï' 
par %^s définitions d'une grande justesse, 
dont la maniëre avec une «orte de' dou- 
ceur renfermait quelquefois plus de sel que 
l'autre qui en faisait métier- — 

U. Partit. ^ K 
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- ..^ La France était le pays dçs vieilles ïem^ 
xaes^s qui aprës avoir disparu penâant 20 
ans , terme suffisant pour la beauté et la ga- 
lanterie ^ reparaissaient encore avec éclat, 

* ■ i 
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Mesdames de Chaulmes et d^ Ciré qui 
sont encore citées. La Marquise et la Com- 
tesse de Bouflersj seront à jamais regret- 
tées, et Mdeisi. de CouHiri' et ^S Houbelot 
ft 'plus de 80 ans , sont admîiféés ènicbré 
tous les jours 9 par la fratçheuit de léiir 
espnt, 

n^ i ,•:■•.:•■ 

«r . ,. ^ ■ t 

*'• . < . ' " • ■ ' 

Je ne sais si f ai déjà dit cela à vous 
ou à une autre, mais c'est une vérité. Si 
l'on aime les bossus malgré une eiçcrpis* 
sance à leur taille: on peut m aimer avec 
la mienne qui ne se trouve qu'à mon âge, 
et pour votre récompense je vous promets 
mes petits -fils, quand vous aurez 50 ans. 
£n attendant, chëre espèce de tendre amiè^ 
quoique je n'aime pas ce nom, aimez -moi| 
aimez -moi, comme vous pouvez. 

' Je n'ai pas de meilleur moyen d'arré*^ 
ter ce mot d'amitié dofat on veut quelque-» 
fois me régaler ^ . au lieu d'un intérêt un 
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peu vif que je demande , n'osant pas exiger 
de l'amour , qu'en disant : prouvez - la moi^ 
prêtez ' moi mille ducats. Mou amie ne 
lès a pas 9 ou ne les chercha pas, ainsi 
)e la prie de ne plus me dire qu'elle est 
moU amie* 

Ainsi 9 ma chëre Evelinày si vous ne 
|>ouyez-pas racheter votre coeur par une 
somme pareille, je vous conseille.de me 
le donner f le mien n'a plus de nom, n| 
presque plus de sexe, ni de raison. On 
ne sait ce que c'est j j'appelle ce qui s'y 
passe de l'ehératnemént. Si cette exprès*» 
sion n'était pas si triviale, je dirais: il va 
comme je te pousse. 
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Sans réftexion^ calcul, logique ^ con^^ 
fiance, méfiance, crainte, ni espérance, il 
me mené partout où vous êtes-, me fait 
voir où vous n'êtes pas} et me fait écrire 
à 20 lieues, moi qui n^écri^ îamais hors 
de la ville où je suis} çat rinexactitud(> des 
postes me fait cràitidre de perdre un tem9 
que je sais bien employer* Ici , j'ai une ré* 
ponse au bout d'un quart d'heure^ mais de 
loin^ si .par ^^laiard une réponse arrive, je 
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ne sais plus ce que )'ai écrit* : 11 n^y a que 
les grands souverains, qui ont de Ja> mé- 
moire. L'impératrice de Russie se ressou- 
venait après 5 ou 6 mois dans ses 'lettres^ 
d'une plaisanterie que j'avais 'oubliée , et 

• 

la Reine de France aprës une ou deux cam^ 
pagnes, d'un mot de circonstance qu'el- 
le m'avait dit, ou que fa vais dit dans sa 
société. 

•• • . • 

Adieu, soyez plus ou moins étourdie. 

Ne faites pas trop enrager votre mari; il 
le faut un peu pour que ces Messieurs né 
s'endorment pas. Aimez ses minéraux, ses 
plantes , ses estampes. Dites que rien n est 
comparable à son (jalba et son Héliogabale. 
Admirez la peau d'une des quatre pattes 
de Nabuchodonosor j qu'il a dans son ca- 
binet:, l'ongle du petit doigt de Potnpécy 
les cheveux dé. Bérénice ^ la signature dé$ 
chevaliers^ qui ne savaient pas ; écrire; le 
bouclier àe Charles f^.y qui^n'en avait pas; 
la peau du cheval de l'infante Isabélley oti 
sa chemise qui lui donna ce j;iom . et cette 
couleur par la malpropreté de 1-avoir portée 
pendant les 3 ans , ;-^ mois , ;•{ jours , 3 
heures dix.siéjgè^d^Ostendé. Vanités ce milr 
Uoi;l d'arbustes^ ou^da fleuxs. 'grocgiies, la^ 
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tines, africaines etc. de ses serres , qui fe- 
raient bien mieux au Ueu de contenir ces 
trésors de nous donner- des fraises/ des 
pèches y des cerises et des .a^bricôts pendant 
l'hiver. Voyez encore ce cher époux dans' 
la galerie , le seul original sans copie ^ et 
ne dites pas qu'il n a . que des copies des 
originaux; Applaudissez à une petite mé*" 
disance de votre grand maman* Faites* 
lui un petit commérage pour Tamusen 
Grondez un peu moins vos femmes pour 
s'être trompées sur le shawl que vont 
avez demandé. 

Continuez à n'avoir ni chiens, ni en* 
fans, ni talens, qui sont des éteignoirs de so«* 
ciété; il est ennuyeux d'entendre parler aux 
premiers, comme aux seconds^ ou de voir 
les, troisièmes par un petit air de clavecin 
interrompre la conversation ; point de carr 
tes qui engagent 4 connaisseurs à étudier 
4 joueurs; point de Trictrac qui casse la 
tête; point de dissertation sur Tamour, l'a- 
mitié, la jalousie, la nature, qui fait dire ' 
tant de choses neuves tous les jours à la 
même heure. Point de thé ou la deman* 
de de la crème , et ce qu'on a à dire sur 
l'eau chaude, et le plus ou moins fort em* 



pèche de dire autre chose. Point de tricot| 
de bourses , de tapisseries , broderie qui 
empêche les femmes de parler, et les faom** 
mes de voir leur visage baissé sur leur ou^ 
yrage. - • ' » ■'■.'.:. 

"* Point d'exaltations à froid, éloges ou^ 
irés ou dénigrement, dédain ou pruderie, 
grand éclat de rire à tous propos qui tuent 
la gatté^ point d'air distrait ,v d'affectation 
dans aucun .genre: et de coi^versation sur 
le prix d'un fichu, du perkale et du peti- 
net ou sur la maladie de Mr. un tel, la 
mort et le testament de Mme* une telle: 
ou sur un nouveau livre qu'une ou deux 
personnes seulement ont lu: point de ces 
jeux où les femmes veulent redevenir des 
enfans bien gaies, ou jeux d'esprit, où 
celles qui en ont le plus, paraissent sou* 
vent les plus bétes : et surtout point de po* 
litique dans votre sallon avec des hommes 
plus femmes que vous. Point de prome- 
nade à pied sur les remparts. Revenez- 
nous de la campagne sans tout cela , et 
revenez bien vite que tout le monde soit 
heureux autour de vous, et surtout moi> 
ce pauvre moi entraîné qui vous admire, 
qui vous voit jolie, généreuse, bien-fai- 
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saiitey 'du doiice, ou piquante 9 «lonsible 
sans exagération et point ' pour une perdriir 
qu'on lune 9 un chat qu'on fait crier, riant 
un moment et à propos; mais sérieuse 
quand vous écoutez, ou quand vous pensez^ 
et parfaite enfin pour moi qui vous aime à 
la raison et à la folie. 
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xxxin. 



A M\ D'Alemhert. 



Il IIP l'i BH 



L'ami à^Anaxagoras ainsi que vous ap- 
pelle le roi par excellence, Monsieur, me 
parait vous avoir un peu déplu, lorsque 
vous nous avez lu sa lettre hier au jardin 
SiAuteuiL J'en appelle à l'homme supérieur 
en sciences exactes, auxquelles vous avez 
bien voulu plier votre génie; il triomphe- 
ra du philosophe. Le mathématicien battra 
le metaphysiciem Laissez aller votre ami 
Diderot là dessus: il dit si bien, si haut, 
A chaud, quon ne pense qu'à sa vive et 
farte ékiquence: il n'est pas géomètre lui* 
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Mais vous pouvez tout mesurer avec votre 
compas de proportion , à commencer par 
la république de Platon ^ que je n'aime pas 
plus que son amour ^ en voici deux ou 
trois 9 dont je me suis mar trouvé. 

Celle de Venise ne m'a fait que peut 
seulement. Comme îe venais de voir Ca^ 
sanova sortir des plombs, j'ai craiate un 
moment d'y voir entrer un jeune et joli 
étourdi de mon régiment , qui avait fait 
guelque plaisanterie sur un noble, et sur 
sa femme , qui lui voulaient également du 
bien. 11 chanta un jour, en entrant dans la 
gondole de celle-ci,, une chanson que je 
fis sur cette double conquête. Il ne fallait 
que cela. Mr. en^i^avait ri, mais Mde« était 
furieuse. Petite^ avanture de même que 
celle de la Suisse où je n'ai été setilemetit 
qu'un peu lapidé, parcequ/un postillon de 
l'abbé de St. Biaise^ qui m'avait prêté ses 
chevaux, àprës avoir crié 20 foia à des 
•paysans de le laisser passer, en avait tou- 
ché un de son fouet sans le vouloir, en pres- 
sant ses chevaux. St. Biaise a manqué de 
faire de moi un St. Etienne. On Réparait un 
vieux pave: j'en attrapai un qui m'enleva 
mon chapeau. Mes gens en attrappërent 



liien d'autres qui leur firent grand mal f 

et en rentrant en voiture ^ car j'en étais 

sorti pour délivrer le pauvre serviteur du 

Pjçélat| qu on voulait Jetter en' bas de son 

cheval^ je ;ne dis:, tout le mondera, trop 

d'honneur dans une république j , dans nos 

laonarchies^ il n'y a qu une classe de ^ gens 

qui ont l'obligation d'en avoir, on ne se 

fâche pas tant d'une méprise* 

.'•> • . ■ " • ' "■■■'.■ ^ 

Mais voici du plus sérieux. Je sortais 

d'un musico à Amsterdam. Savez «vous cf 

que c'est? C'est un caffé renforcé , plus 

qu*un cabaret, moins qu'une taverne, - où 

les matelots enrichis , , arrivant de V Inde^ 

viennent boire, danser^ et faire l'amour. 

Je savais qu'il était dangereux d'en rire , ou 

de s'en méler« 7 ou 8 officiers que i'avais 

mené avec moi de mon commandement 

dians la Flandre maritime autrichienne s'é- 

taient conduits comme des anges, de même 

qu'ua gentilhomme français et un grand 

seigneur du nord , que je ne veux pas 

nommer , et son gouverneur j celui - ci , en 

sprtant de là, homme trës-sage, mais qui 

n^ voulait pas être écrasé , toucha de sa 

cajMa un fiacre, qui nous serrait trop 

contre JUi muraille} il ne s*en. plaignit pas$ 



et je ne savais seulement pas que cela fiit: 
arrive. 

Je sors le premier d'un autre inusico: 
Deux hommes Viennent à moi avec Tair 
de mauvaise intention j et dans le moment^ 
que je veux: m'en éclaircir, ou les préve- 
nir, je me sens saisi par derrière par trois 
ou quatre autres* 3e cherche à m'en dé^ 
barrasser. Heureusement d'une manière et 
malheureusement d'une autre. Je n'avais 
pas d'armes. Mais le gentilhomme français^ 
avec un vieux couteau de chasse ^ me 'éé^ 
livre 9 en blessant à la main un de ceux^ 
que je croyais des voleurs. 

Je leurs faisais tort^ c'était des assassins 
privilégiés j car leurs petits sabres dont ile 
m'ont assommé (car ils me reprirent et 
enlevèrent de même toute ma suite, à me*^ 
sure qu'elle sortait du musico) m'appri- 
rent que c'était la police: Personne de 
nous, ne savait le flammand: ils nous pri** 
rent pour des français, qu'ils avaient pris 
en guignon dans ce moment là. Je m'ap- 
perçus {par contrecoup ) y qu'ils en vou* 
laient aussi au Stadhouder , car- m'étant 
pialheureusement assez fait entendre pour 
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dire que fêtais parent du Printz von Oror 
nierij ils me mirent des menottes de. fer 
aux pieds et aux mains \ et il faut leur ren- 
dre justice j ces coup9 de sabres avaient 
un but y c'était pour accélérer ma marche, 
que mon peu d'habitude à me promener 
ainsi rendait .très - lente : huit pu dix espa- 
liers qu'on me fit monter 9 et un bruit af<^ 
freux de clefs m'apprirent, en m'appUquant 
contre la muraille comme une épitaphe, 
que j'étais en prison. On l'ouvrit avec autant 
.de fracas pour me. confronter avec le blessé 
qui, ne me trouvant pas sou homme, alla 
Je chercher dans une prison voisine. C'é- 
tait celle du gentilhomme français^ qui 
avait été blessé lui - même , car les bour- 
geois s'étaient joints à la police. Comment 
l'avez vous été, lui dit le truchement, qu'on 
avait été chercher pour nous. H'une uzrmej 
Monsieur^ lui dit mon français, iqiLun hom- 
me à! honneur ne peut . pas nommer. Je 
ne pus pas m'empêcher de rire, et de crier: 
d^un coup de bâton^ Messieurs ^ car ils n'au« 
raient jamais su ce que cela voulait dires. 
Le reste est trop long à vous racontes; 
Avant d'être interrogé par le capitaine d^ 
la garde de cette soi disante police , ç^ 
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perruque noir, que je vois d'ici; et avant 
toutes les excuses et réparations quand ils 
surent qui j'étais, il me dit: vous êtes heu- 
reux j Monsieur j dUètre protégé par la 
toi^ ayez y recou'rr ,- si vous avez raisoni 
Au milieu de ma rage, suite de ma colëré 
impuissante depuis une demi -heure, je fus 
encore au moment de rire pour .là seconde 
fois, mais ce qui ne m'en donna envie qu'à 
présent, que je me le rappelle. Pendant 
que ce misérable écrivait des pardons pour 
moi, des ordres de faire sortir les autres 
prisonniers, et des punitions pour les sbi- 
res, je dis à mon truchement: nous som* 
mes dans un pays de gazette , parlera- 
t ' on d*un chevalier de la toison d*or^ 
arrêté j et sabré? Je ne le crois pasj 
me dit -il, fai servi de même un juif 
icij il a été pendu avant hier y et la ga- 
zette rien a pas parlé* 

Pardon, Monsieur d!Alembert — de 
ma trop longue histoire, ce n'est que 
pour vous dire que j'aime mieux les rois 
que les loix : elles viennent un peu tard, 
comme vous voyez ^ parceque tout le mon- 
de 8*en mêle 5 dans la monarchie , peu 



en sont charges. Le peuple ne fait pas 
justice. 

La morale de cela, c^est que ^i le 
grand Frédéric apprend cette lamentable 
histoire, il vous écrira: mon cher Anc^ 
xagoras^ n^allez pas vous promener dans 
une république. 
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XXXIV. 

A Madame Fichier. 



Comment trouverez vous,. Madame, qu'as- 
sez malheureux, et maladroit pour n'avoir 
pas rhonneur de vous connaître , je m'avise 
de prendre la liberté de vous écrire. C'est 
bien pis, quand vous verrez que je veux 
vous apprendre ce que vous ne savez pas: 
par exemple, vous igpiorez jsûrement que 
votre roman pomt romanesque est un des 
2||filleurs romans qu'on ait jamais lus. Xt 
vf^ vous apprendre à présent, pourquoi 
c'est qu'il n'est ni à l'eau rose ni à l'eatl 
torte comme tant d'autres qui affadissent^ 
ovy effrayent, ou font bailler. Je ne pleure 
fW, quan'd pn me dit: pleurez donct Vo- 
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tre jlgathoclés m'a fait répandre des lar- 
nies bien douces. Jamais d'invraisemblable, 
jamais rieo de forcé.- du bonheur | tant que 
vous pouvez. Toujours de l'honneur, de 
l'élëvation , de la sensibilité , de la fran- 
chise, à l'exception de deux ou trois co- 
quins, pour faire ressortir les gens honné- 
tes et délicats, tous sont beaux, jeunes, 
bien mis, braves à la guerre, et brillants 
à la cour; on croit voir ces charmantes 
figures, ' piquantes, ou. intéressantes, et si 
spirituelles de toutes vos femmes: et per- 
sonne né se ressemble. Chacun a son stile, 
et sa physionomie, personne ne se dément. 
Tout, est btea soutenu: il n'y .a d'imbrog- 
iiOf que ,ce qu'il faut pour attacher, agiter, 
inquiéter et tourmenter tout à. faitf quand 
une catastrophe est nécessaire. 

Votve Calpurnie est la plus jolie^créa- 
tion qu'on ait jamais faite ; c'est un che^ 
d^oeuvre: -oB rit de l'esprïl:,- si l'on peut 
l'iexprimer ainsi, jusqu'à ce qu'on soit obMjé 
de pleurer de l'ame. -Pour votre colonB» 
Madame, il est d'une fraîcheur, d'un agré- 
ment, d'une vérité inexprimable. Votre 
ioli genre descriptif , élégant - sans être sur- 
chargé, vos -comparûsons: si justes ^ 
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pentëes si profondes, ou si neuves ^ et si 
fines, les réflexions que vous faites nattre, 
en n'épuisant pas les vôtres, sont encore des 
raisons de mon admiration. Vous échauffez 
sans vouloir embraser. Vous ne fatiguez 
point par une trop grande suite de richesses, 
il y a dans tout cela le plus heufeux mé- 
lange. 

Je ne connais n;ialheureusement que la 
langue des soldats. Je ne sais que ce qu'il 
faut pour le service, et ne vais pas plus loin 
que l'histoire, quand quelquefois, on a là 
bonté de l'écrire simplement. On ne tarit 
point sur l'éloge de votre Allemand. J'ai 
été peut - être trop osé, en vous parlant de 
votre coloris : mais il me semble qu'il perce 
dans la traduction. Celle de Mdme. de Mon^ 
tolieu est si pure pour le stile, si simple, et 
si bien écrite en tout, que je croîs qu'avec 
le trës-peu que j'entends de l'original, je 
pms en juger. Votre prose s'élève si dou- 
cement, et si à propos à la poësie', qu'on 
ne tombe jamais de haut, quand vous y 
descendez. 

.^ ,L'un de ces jours , quand je descendrai 
de .mon refuge sur le montCW/zW qui sâp^ 

U. Partie. L 
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jpele à présent le Kahlenbergj ce sera j Ma- 
j^Qtiie, pour avoir Thonneur de vous faire 
;ma cour. 

Si je n*avais pas celui de vous connatr- 
tre^ que diraient Messieurs Wieland et de 
jC?o^;Ai?9 quand je les reverrai ? L'amitié doxxt 
ces deux hommes si célëbfês m'honorent 
infiniment, me donne presque des droits à 
mériter la vôtre. On vous dit bien bonne: 
iOn parle autant de votre amq que de votre 
jesprit. Moi je vous crois méchante: car 
•votre ouvrage est un épigramme contre les 
autres qui paraîtront, à présent, :à leur dés* 
avantage, 3'oubliais de vous parler de la rer 
ligion : et c'est bien le cas d'en demander 
pardon à Dieu* Qu'elle est sublime, bril- 
lante , . et inspirante ? Il est bien juste de la 
faire triompher : mais il est bien adroit de 
ne pas perdre pour cela, la grâce des ima- 
ges, et les beaux noms de la mythologie. 
Vous rendez la ^philosophie chrétienne qui 
présente un port contre les orages, aussi 
sûre que consolante. Vous la développez 
avec une onction bien touchante: si la^ pu- 
reté du paradis terrestre revenait habiter 
la terre , Fénelon , s'il revenait au mdnde^ 
vous demiunderait la permission de vôw 
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embrasser; et moi, je vous demande celle 
de mettre à vos pieds, l'hommage de mes 
sentimens distingues d'attachement que vous 
inspirés , de respect , et d'admiration. 

Vienne^ ce i. Juin iSi2. 
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XXXV. ■ ■ ' 

A WLadame Géoffrin. 



JVlaîs, mon Dieu! je n'en sais plus rien de 
cette maudite lettre que le diable d'homme 
a ffidt imprimer, par surcroit de reconnaissan- 
ce: vous avez peut-être déjà lu dans son o\xr- 
VTBge jf Dialogue de Jean Jacques Rousseau^^ 
avec lui même, que c'était un piëge que je 
lui avais tendu. Voici quelques phrases seu- 
lement que je crois me rappeler. 

„Si les grands Etats, Monsieur, ne sont 
pas dignes de vous posséder, choisissez le 
plus petit pour vous y fixer. C'est une pe- 
tite souveraineté qui ne dépend que du soleil, 
et de moi: il l'éclairé même très -mal, car 
les forêts en interceptent les rayons : mais 
comme vous n'aimez pas les lumières, dites- 
vous , vous y serez à merveille ; on aura de 
la peine à vous y trouver. Mais vous ne 
serez n'y lu, n'y admiré: je ne crois pa^ que 



le M^gister y sache lire. Je n'ai ni clergë^ 
ni parlement, mais les meilleurs moutons 
du monde. Je vous bâtirai une petite mai* 
son de bois dans le vallon arrosé d'une pe* 
tite riviëre (parcequ'on peut les habiter tout 
de suite) où quatre petites colonnes soutien* 
dront un balcon, dont vous verrez bien de 
la sauvagerie; il y aura une inscription que 
vous ne pourrez pas trouver, qui sera caché 
dans un coin j^temple sauvage à la vsrtu 
persécutée.^^ 

Enfin, quelque chose comme cela; car 
)e m^oublie tout de suite parceque ye ne me 
lis, ni relis jamais. « Il n'est pas assez heu- 
reux pour être tourmente , à ce qu'il me 
semble, et c'est cela qui le fâché. Oh! ch^re 
Madame Géoffririy pourquoi tout le monde 
ne vous ressemble - 1 - il pa^ ? Vous avez fait 
une bonne affaire de ne ressembler qu'à 
•vous. L'esprit vient vous chercher. Vous 
le recevez à merveille, à la vérité; mai^ 
vous le mettez à la porte quand la raison 
demande à vous parler. Je. ne conçois pas 
que vous n'ayez pas d'amour propre. Car 
hors cela tout est propre chez vous. Sallon, 
meubles, voiture, coëffe et espèce de robe 
de chambre d'homme. 
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Vos servans, insupportables ailleurs^ sont 
presque bonnes gens, chez vous, et mangent 
comme des diables. Vous avez tiré un Roi 
d'affaire vis - à - vis de ses créanciers. Si vous 
pouvez en faire autant vis - à - vis de ses trois 
voisins, et de ses confédérés, ce serait une 
bonne chose. Vous pourriez bien le voir 
revenir chez vous, où il tiendrait mieux son 
coin, parmi les gens d'esprit. On lui don- 
nera Mde.^ G^o^rz/2 , comme on a donné la 
Lorraine à l'un de ses prédécesseurs. Mais 
îl n'a pas de fille pour faire faire un mariage 
de garnison à un Roi. Vous avez bien fait 
de venir à Fienne^ car je n'aurais jamais été 
chez vous, qu'on croit si mal à pi^pos uu 
hôtel de Rambouillet. Vous n'y auriez pas 
^té deux fois, car vous auriez dit à la pre^ 
mifere, qu'est - ce que disent ces Messieurs? 
Ja ne les entends pas. Votre bon sens n'au- 
rait pas fait fortune non plus à Sceaux i et 
mettant à part votre vertu, que vous n'avez 
jamais, eu l'occasion de défendre, car on vous 
a toujours trouvé occupée, vous seriez venu 
souper chez Ninon avec moir 
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À Monsieur de Bouflers. 



Jb eu mon cher chevalier ! Vous m'avez fait 
assez rire dans votre vie, pour me faire 
pleurer à présent, ainsi que Mr. et Mde* 
de^Beauvauj où pour parler plus juste^ 
Madame et Monsieur de Beauvau^ Tuti 
portant Vautre : et vous , qui avez été s\ 
souvent béte conune La Fontaine >* vous 
ne vous entendez pas mal en gens d'esprit. 
Vous n'en donnez jamais que la dose suffi* 
santé } et un cadre de simplicité fait par- 
donner votre supériorité en éloquence , en 
raison et en logique. Vous faites pardon- 
ner aussi à cet oncle aimable, respectable, 
facile dans la société avec nous qu'il savait 
aimer, le purisme dont il permettait de se 
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moquer en chanson, avec cet air noble^ 
ce mçnton, ces bras, ou ces mains en avant^ 
cet excellent ton, qui ne nous en imposait 
pas, comme aux autres: il nous disait aussi 
trës - souvent une petite bêtise aussi pour 
se faire rire lui- même $ et je conserve en- 
core un petit papier, où toute la famille, 
compris Tabbé Porquety a écrit la sienne. 
Vous souvenez - vous de la mienne sur lui 
prolongée en monosyllabes? Vous ne rà« 
vez peut-être jamais vue: la voilà. 

Enfin, cher chevalier, ou Monsieur 
tout court, et tout rond, on a beau dire 
qu'on n'est point prophète dans son pays; 
si vous avez prophétisé que vous y rame-» 
neriez le goût, en en donnant l'exemple , le 
voilà bien revenu. Vous avez eu raison 
de quitter le pays, où vos soldats disent 
^èut - êtf e encore à présent , ce qu'ennuyés 
de la boue, ils disaient, il y a 6 ans, ^^ils 
appellent cela une patrie^^ Je m'apperçois 
qu'on vit trës -bien, aprës en avoir perdu 
^ 'ou 6. Un peu François, Belge, détrôné 
en empire, où \e ne suis pas de la confé- 
dération, grand d'Espagne, gentilhomme 
Polonais, Mourza Tartare de la Tauride, 
et plus rien de tout cela: je me porte à 
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merveille: on ne peut pas m'ëxiler dans 
mes' terres^ car je ne possède que deulc 
pointes de rochers. Je ne suis pas pic de 
la Mirandole^ mais pic du Leopoldsberg^ 
pic de Schoenau^ prës de Toepliiz. 



Mon cher mattre ! mon vengeur ! vous ne 
voulez donc point que je sois votre singe. 
Je rétais au mçins, en vous aimant 9 car 
î'imitois bien du monde. O felix inilpa^ 
quae talent meruit: votre charmant article 
sur moi. Je suis bien payé pour en dire 
âU'bien; mais jamais autant qu'il ^ m'en a 
fait. C'est à vous peut*étre aussi,' ou* à 
mon cher Elzéar^ que je dois ceux du 
journal de Tempire,' et encore lin autre^ 
où Ton me fait bien - plus d'honneur que 
je ne mérite, en rendant compte de ce 
que cette excellente et sublime Mde. ife 
^^a'êi' a bien voulu ramasser. Sans elle, 
je serais resté à terre, car je conçoit ^u'on ia 
peur de 33 volumes; et d'autant de post*- 
humes encore.^^^ Faute de faire la guerre^ 
j'ai écrit sur les trois ou quatre que j'iâ 
faites. Cela peut me faire pardonner (avec 
quelques préceptes et mémoires) 10 tomes, 
pour ceux là, je dispense bien de les lire. 
Si j'étais un sujet académique vous pourriez 
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bien aussi me rendre cëlëbre après ma 
mort. Je le suis même déjà. par votre 
amitié , et celle de trois mesdames de Bon- 
fiers y et presque de quatre. Dites à la vô- 
tre , à la mëre de cet aimable fils , enfant 
sérieux qui croit quelquefois être mélanco- 
lique, et qui empêche qu'on le soit, tout 
ce que je pense de votre charmant trio ; qui 
se met toujours en quatre pour moi. 

f* 

Vos trois caractères me font tant d^ 
plaisir: je baise chaque ligne de ces lettres 
de famille. Aimez moi toujours bien, me» 
bpxmes gens, comme je vous aime. 

Dites donc, gens sublimes, me disent 
trois ou quatre de mes enfans, qui lisent 
par dessus mon épaule: et Je leur dis,, pau* 
vres gens, lisez les, vous aurez raison, , à 
la vérité; mais voyes^ les: et vous verrez 
que. j'ai raison. 

Votre lettre, cher ami, n'a été que 
4 mois en voyage. . ' 
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A celle qui s'y reconnatirûy si par ha-* 
tard elle Ut cette lettre^ que je rCai pas osé 
lui envoyer. Car elle rrCa grondé de ce que 
je t avais nommée dans un de mes ouvrages^, 
divinité pour la figure^ et la bienfaisance^ '^ 
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,A mon Refuge le i. ,]yiai,i!^\7^é ^ 

' Adieu fovtnne, lioaneturf, acUêucvouf et lét' vôtres! 
Je viens ici Toitii oublier» 
Adieu toi • même amour , bien plus .que tous lesâutre;^ 
Difficile à congédier. 
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VoUà une " de mte» inscriptions dàds mon 
petit jardin d'où jé vous ëfcris: Cela est pres- 
que vrai. Mais pourquoi vous ai- je toujours 
dans la tête et.4ws le coeur? et pourquoi 



^/^ 



if 
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ce besoin de vous écrire tous les jours à 
sept heures du matin, d'aller chez vous à 
une heure , et d'y retourner à huit. — 

Je reprends hors des amitiés^ amour s j 
amourettes *) et de tant d'éloges et portraits 
flatteurs , ou exagérés (par la situation où 
je mç trouvais apparemment) tout ce que l'es- 
pérance ou l'apparence de quelques succës^ 
m'ont fait dire en vers et en prose à 4'au* 
très en .détail , pour vous^ en faire homiiidgé 
en gros: et excepté trois personnes à qui )a 
suis resté tendrement attaché, tout le ire»5té 
est à vous: Il faut que vpus le gardiez : tstiv 
je passerais pour menteur si je voulais vous 
reprendre tout cela pour ie donner à une 
autre qui réunit , grand Dieu , ce • superbe 
ensemble ? 'Vbus "êtes^ laf huitième merv'eiHe 
du monde; 1 .V;aus êtes le huitième sage de 
la Grèce. Vous êtes un^ère de l'église, et 
la mère des amours. Vous avez regénété 
un instinct que j'avais peut-être vers le bien, 
vers le beau. Je suis heureux de ce qui aurait 
fait mon malheur autrefois ; je me rejouis 
^ celuif4^s mille passionné^ que vov^s feres^: 
et je me flis, r quand tnême j'aurais son âge| 
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elle ne m'aimerait pas autrement. Si par dis/ 
traction, ou pour vous amuser il vous échapr- 
pait un ^yje vous aime^^^ ou jnème si contre 
toute apparence vous le pensiez $ on ne sau- 
rait qu en faire j tant vous en imposez sans 
le vouloir. Toutes vos grandeurs de taille^ 
d'ame, d'esprit et de principes, seraient des 
barrières qui vous joueraient un bien maur 
vais tour j et puis où trouveriez vous un 
être digne de vous ? Indépendamment des rai- 
sons d'en haut, orx vous paraîtra toujours 
trop vieux, ou trop jeune. Le langoureuic 
vous ennuira,' l'empressé vous impatientera^ 
l'avantageux se fera moquer de lui. Fénélon,^ 
Racine y Montesquieu ^ La Fontaine ^ Gas^ 
ton de Foix tout au plus, seront vos amans. 
Mon vieux amour propre se trouve bien de 
tout cela , par bonté , et méchfmceté tout à 
la fois. On vous adore^ quand lorsqu'en ré- 
fléchissant, , vous n'êtes que belle; on vous 
aime à la folie ^ lorsqu'en parlant , vous êtes 
si jolie. On vous admire quand tous raison- 
nez: on demeure étonné, quand on décou- 
vre que vous savez tout , depuis le cèdre 
jusqu'à Thysope. Lorsqu'on entend sortir 
de la plus belle bouche du monde, par im 
son de voix comme l'harmonica, du Fran- 
çais ^ du Slave 9 ou Illyrien^ de l'Anglais^ 
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de ritalieti, et presque du Latîn: (pardon^ 
1182, moi de vous trahir) on e$tdans renchaii^ 
texneut. Toujours le mot le plus juste ^ le 
plus distingué. Toujours de la grâce ^ ^ 
du goût. Si vous regardez, on trouve à ven- 
tre * physionomie quelque chose de céleste^ 
et si vous écoutez un ennuyeux, on y dé- 
couvre les plus jolis yeux , drôlement et 
tnalgré cela, bonnement perfides» Si cela 
devient trop fort, il vous échappe un rir^ 
de dix - huit ans qui contraste à merveille 
avec votre air sérieux ou auguste. Le Docr 
teur de Sorbonne s^élhvej de Pasial et de la 
Bruyère devient un enfant* Mais lorsque 
la contemplation du ciel, des merveilles de 
la nature et les réflexions sur le créateur, 
animent la plus belle des créatures, belle, 
pure, simple comme la religion, vous la 
faites chérir: et votre figure qui, en d'au-: 
très mains, ferait donner au diable ^ est un 
singulier missionnaire qui ramené à Dieu. 
Un mouvement involontaire élève les mains^ 
et Tame vers lui, quand seulement on vous 
nomme. Dans vos sentimens à son égard^ 
et vos pratiques, il n'y a rien qui rétrécisse 
le coeur, comme dans la dévotion quelquefois 
vulgaire, et routinière. Au contraire, vous 
réchauffez : et vous faites diversion à ce qm 
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pourrait renflammer pour vous. Votre ama<^ 
bilité> votre simplicité vous fai^i pardonner 
votre supériorité. La pudeur de l'obligean- 
ce , la rose qui vient ajouter encore à Tin- 
camat des plus belles joues du inonde , font 
rire, ou pleurer, quand votre bienfaismnce 
permanente vient au secours de tant de mal- 
heureux^ qui chaque jour de la semaine 
6*adressent à vous. Vous ne lisesfc que des 
gens de bonne compagnie, cotnme Èossuet^ 
Bourdaloue y Flèchierj parmi les chrétiens 
quelques aimables payens , et les quatre 
beaux siècles d'Athënes, de Rome, de la 
moderne Italie, et de la France. Vous ré^ 
citez et lisez les vers à merveille; et lors* 
que vous chantez, il y a de quoi en de- 
venir fou. 

Pour vos petites vertus de tous les jouts^ 
de votre intérieur , par exemple , je n'en 
parle pas. Mais la mine que vous faites à 
ce qui vous parait un peu trop gai, est cô-» 
inique. C'est la plus jolie g^timace du monde 
sur ce qui fait chez les autres le sujet du 
bonheur. Messieurs les passionnés, ou gens 
à prétention I que je vous plains ! Faites, 
comme moi, désirez, si vous voulez un 
petit intérêt de préférence} cet orgi^eil est 

II. Partie. M 
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permijB. Le mien ne peut pas lui dëplairey 
parceque c])ést avec connaissance de cause* 
Je fais plus) }e la devine: d'ailleurs oit ne 
rjaîsbnne* pas sur rentratnement. 11 m'est 
arrivé sans m'en douter^ depuis six mois: 
)usqne là^ je n'avais eu que de l'admiration, 
et une espèce ' d'adoration. Amour est bien 
bête : on n'a qu'à voir piartout conmie il 
tourne. Amitié est une pauvre chose. Mais 
idolâtrie est le mot^ parcequ'ici il y a du 
culte y et pour vous un culte continuel. Le 
passionné est un enragé. L^amant est ennu* 
yeux f ou fatigue , et embarrasse. L'ami est 
j^uelquef ois aussi jaloux j et est sec et pré*» 
cepteur. (j'entratné est un bon diable con* 
tènt de tout: il ne se flatte pas d'être en* 
traînant: il vit au jour la journée. Un rien 
lui fait plaisir. Un mot, une petite con- 
fidence surtout le transporte. 11 devient bon 
chrétien s'il est attaché à une belle chré- 
tienne , par rextrêmè différence qu'il trouve 
d'elle aux autres femmes , sans malheureu** 
sèment pouvoir s'en faire un mérite au- 
près de Dieu $ il ne se soucie d'aucune, 
et si par hazard, un reste d'indulgence^ 
pour un reste de son agréable carrière 
pouvait lui procurer quelque jolie petite 
avanture, à laquelle il ne doit pourtant 
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pas s^attendrey il la dëdaignei et y renonce 
pour la vie. 

Je vous pctrlcj Madame une langue 
étrangère à un marëchal au service d'Âu* 
triche: ils ont eu plus de mérite que moi 
à la. guerre , mails point autant à la çouf 
d*amour. Ce grade vous prouve que ç'e^t 
le chant du Cygne: mais malheureusement 
point de celui de Leda. Ahj mon Dley^ 
qu'ai * je dit ? Voilà la grimacQ dont je 
vous ai parlé tantôt. Je suis brave de 
loin 9 je n'aurais jamais osé auprès de vous 
vous rappeler cette jolie espièglerie de 
Jupiter. Je me retourne sur mon ^anc 
de gazon, je vois une autre inscription^ 
attachée à une colonne , près d'un petit 
jet d'eau qui fait si peu de bruit que ceci 
est une épigramme. La voici: pour finir 
comme j'ai commencé. Je la lis pourme 
remettre un peu la tête, 

. petits jardins. q[ue j^ai crëes, 

Vous arbrisseaux que j'ai plantes, 
Prêtez moi votre ombrage dans ma retraite obscure, 
Ici prés de cette «an, comme moi smts mHrmur^m 

MoR plaisir seul étant ma loi. 
J'affermis ma santé, j'admire la natur«. 
Je repose mes sens, et je vis avec moi. 
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IPhg, 3 Ligne 2 d*e&h«at au lieu de marchands l. marchandes» 

— outres — autres. ■ 

<-• • ammenée -^ emmenée par 
p^ l^hazard - hazarA, 

— notre — vos, 

— Mr. — Me. 

- à —X. 

— il faut peu — il ne faut pat 

— Zèlie — Zilie. 
m^^ Colin *- Cotin, 

— étourdis — étourdie t, 
•— rismes — rimes, 

— , ]e] — . J« 

~ pour — par» 

■»« puissam- 
ment '^précisément» 

— vos *- ses. 

— j'allais -^ faliaU 

— Louisenan — LucienneSm 

— le quel •*- Ztf quelle, 
^ Payos — Payés. 
^- Campestron^Cam;»is/ron* 

— les — w*» 
— ' , que •— , et que 

— croira — criera. 
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